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N révérend, pasteur d'une église

protestante de Winnipeg. M.
Christmas, à fait part, l’autre

jour, à ses ouailles, de prophé-
ties certaines qu'il a trouvées

dans le livre de Daniel.

Daniel est célèbre dans l’his-

toire des Juifs, mais il n’est

guère connu de nos jours que

par son aventure de In fusse

aux lions, alors qu'il resta une

semaine toute entière au milieu des fauves qui, loin de
le maltraiter, lui prodiguèrent les démonstrations d'a-
mitié. Il y a aussi cette épuuvantable anecdote de la
nuit d'orgie de Balthazar, quand le roiet les grands
de ls cour virent tout à coup une main qui traçait, en
traits de feu, sur le mur, les fameux mots : Mane,
Thecel, Pharès, compté, pesé, divisé, que le prophète
expliqua ainsi à Balthazar:
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de ton règne : tu as été mis dans Ia balance, ot tu .

été trouvé tropléger : ton royaume sera partagé.” Et

les événements justifièrent ls prophétie. oo

Certes, il faut admettre que Daniel était inspiré’

wwais où ignovait jusqu'à présent qu'il fût très versé

dans l’histoire future de l'Europe, et M. Christinas, de

Winnipeg, à fait là une véritable découverte.…‘swew

Il à trouvé, en effet, que Daniel dit clairement dans

xes écrite, qu'en 1894, ou 1897, au plus tard, la Tur
quie sera divisée, les Juifs rentreront tous en Pales-

tine et seront reconnus comme nation par les grands

pouvoirs, et, last but not least, l'Allemagne sers battue

et les frontières de la Frauce étendues juaqu'au Rhin.

Eu vérité, je prie Dieu de dunner raison à Daniel,
car ce seraient là des événements fort heureux pour la

paix du monde.

Et dire que personne ne s'était jamais douté que

Daniel avait prédit tout cela ! Ah ! notre éducation

est bien négligée et le révérend pasteur de Winniper

est bien savant ’

*,}* Nous le titre : ** Ne pus confondre,” on voit sou-

vent. dans nos journaux, des entretilets ainsi rédigés :

“ M. François Crindeveau, condamné hier par la

Cour du Recorder, pourivresse, n’est pas M. François

Crindeveau, ébéniste, demeurant rue Berthe, 1027.

* M. François Crindeveau, qui à paru en Cour du

Recorder, n’est pas M. François Crindeveau, huissier.”

* M. François Crindeveau, ivrogne, n'est jus M.

François Crindeveau, échevin.”

Et cætera ! et cœtera ! Cela peut durer longtemps

ainsi,

Pourquoi te pas dire tout simplement que le Fran.

çois Crindeveau, condamné pour ivresse, n'a rien de

commun avec tous les autres François Crindeveau de

la création, attendu que le coupable est né à tel en-

droit. en telle année, qu'il a fait d'excellentes études,

mais que les mauvaises fréquentations lui ont inspiré,

dès son jeune âge. un goût très vif pourles boissons

fermentées, que ses aïeux en sont morts de chagrin, sa

femme est devenue folle et qu'il est certain de mourir
sur l’échafaud s’il continue.

Ce serait faire un petit cours de morale et une grosse
réclame en faveur de la temvérance. tandis qu'avec le
système suivi actuellement. on est toujours tenté de
se dire que les François Crindeveau. innocents, ont
l'air bien heureux de ne pas avoir été condamné, cette
fois-ci.

T1 y # même des gens assez grincheux pour croire
quele François Crindeveau de la Cour du Recorderest
exactement le même que les autres ‘* Si ce n’était pas
celui qui réclame, disent-ils, il ne s'empresserait pas
de protester comme ça.”

Les cas de similitude de noms et prénoms sont très
fréquents chez nous et causent souvent bien des en-
nuis.

Ernest Tremblay. ex-journaliste bien connu et ne-
tuellement mon collègue, me disait, un jour, que son
nom, ou plutôt ses nom et prénom, lui avaient attiré
bien des désagréments.
—I ya peut-être vingt Ernest Tremblay dans le

payset sitôt que l’un d’eux fait ou dit quelque chose,
em ne manque jamais de m'attribuer la dite chose, par-
ce que je suis le plus connu. De là, des interpella-
tions, der demandes et des récriminations sans nombre.

Il avait même tant été ennuyé de ce fait qu'à la
naissance de sonfils, il lui tint à peu près ce langage:
Mon garçon. ln meilleure chose i faire pour moi,

eu ce moment, est de ne pas te nommer ** Ernest ,
nom fatal, nom trop répandu, qui a valu bien des mé-
comptes à ton père. Et pour t'éviter l'ennui d'être
confondu avec d’autres Tremblay, je vais te donner un
noin rare : tu t'appelleras Antonio.

Et, vraiment, Tremblay a fort bien fait ot Bi,
comme il faut l'espérer, le jeune Antonio se distingue
Unjour, oh saura qu'il s'agit de lui, quand on pronon-
cera son nom et il ne sers pus exposé à être confondu
avec un autre.

*,* La chambre des Lords est saisie d'un projet de
‘* Dieu à compté les jour lois ayant pour but d'accorder au duc de Cambridge une

— -

auginentation de pension de quinze mille dellupy par
al.

À ce propos, et pour prouver comment lv mérite vec
récompensé sur terre, un publiciste fait certaines ré.
flexiuns dont le bon aens forme le fonc et

auJe vais
cundenser vn quelques lignes :

Il y a cinquante ans à peu près, deux ». Les gen,
l'un très riche, l'autre très pauvre, entraic “lune l’a-
née anglaise : le riche se nommait Geor - due de
Cambridge, lv pauvre était Jumes Jones,1. Shettield.

Tous deux avaient une intelligence moyen - ot, si la
règles naturelles avaient été observées, |. ‘rides et

les honneurs suraient dû être donnés au pi: digne.
Or, voict comment los choses se sont pa : c'en

de l'histoire vraie :

Pendant que Georges, due de Carabrui neveu
naissait de ln vie militaire que le beau © clui de
parader en paix et d'avancer rapidemen* rade,

James Jones travaillait, memœuvrait, asû. fy.

bissait et ne battait. Il se battait con = 1 beau
diable, exposant tous les jours sa peau de] pour

l’honneur de son pays et, si le hasard à vou! w'il ne
partageât pas le sort ordinaire des braves de re-

covoir une balle dans Ia téte -c'est que la} ulence
voulait probablement qu’il puisse jouir ev. de
retraite légendaire, but rôvé dus soldats et ronds

de cuir.

Et les atimées se succédant, Jaunes Junes courge.

duc de Cambridge, atteignirent le terme medu
service actif et furent mis à la retraite. nu James
Jones n'en jouit pas longtemps ; son pau corp
qu'il avait trinhallé sous tous les climats «  <rten

eible à unmillion de fusile ne put résister x. ices

du repos qui allaient si bien à la riche organ. n de
son copain, Georges.

Il est mort, l'autre jour, dans un coin: deu

ville natale et ut journal lui à fait l'honneur quel

ques lignes : les voici :

On aunonce la mnort et l'enterrement resr - ye
digents. de James Jones, le vétéran de Shett ui. re
traité, après de brillants états de service. une
pension princière de huit pences par jour. \  . c
que James Jones avait fait pour gagner hut
bences quotidiens :

ll avait assisté aux batailles, engasement- - +
suivants : Khyber Pass, Jellalahod, Jugdullu. tine,
Tuyeen Valley, Khoord, Cabool Pass, Cabo} wal
kee, Feruzesbah, Sobruon, Ramnugger, Ludi. we.
Chillianvallah. Googerat. Alma, Bulakiava La
topol.

Pendaut que James Jones rongeait ses hus es.

de ses pauvres dents longues, Georges obte. une

pension annuelle de cinquente-six milles dolls. iffre
évidemment insuffisant, puisqu'une nugn ation

d'autres milles louis ost devenue nécessaire,
Georges ne s'est jumnis battu, mais cela © 1 pas

empêché d'être non seulementle chef de Jan mes

mais le commandant suprême de toute la ae
Mlaise.

Je nu sais ce qui ne passe au londemain de at,

mais dans ma confiance sans borne en la qu + di

vine, je crois que Dieu n dû réparer la sottise. —tirne
pas dire la révoltante partialité des hommes crois
qu'il a donné su pauvre James Jones une pt dans
son paradis, et qu'il y jouit entin d’une retrait plus

proportionnée aux services rendus, que les haut ees

que la richissime Albionlui jetait chaque mat

Et dive que si, par un hasard possible, «+1
changé «le berceau James et Georges à leur na owe
James Jones serait devenu général eu chefer nv

derauderait pas aujourd'hui d'augmentation «54
sion pour Geurges. |

osPrenez Georges et James à leur première he

voici tous les deux à côté l'un de l'autre, et +
quel est le duc ; où est le pauvre /

Quelle triste comédie queln vie!

le

*,* Un évêque sans sépulture : Est-ce possibu
(est parfaitement vrai et l'évêque dont il s'auit. ox!

Myr Lagrange, évêque de Chartres, dont le now es
bien connu au Canada, de tous ceux qui ont ~uvt les
événements depuis six où huit ans.
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Mgr Lagrange ost mort il y à plus d'un an et ns dé-

wuille mort«He, dépusée dans une chapelle de la ca-

pédrale, BU’ dus trétaux, attend l'inhumation toujours

Go pou’ les causes mal définies.

te une lettre du vecrétaire général du
1. qui expuse la situation:

Chartres, le 23 février, 18vti.

Voici du
‘vêché va

avc _

jy CHAR RS
; ‘xen,

J'ai I'he ur de répondre à votre lettre que ju

= ay.

Despu he vous certifier le fait que vous cun-

Jez wi tte : In dépouille mortelle de Mgr La-

range ust IJOUTS MALIK sépulture, et tout le monde
tat de choses. Quelle ent la cause de ce
ve l’espoir toujours caressé d'obtenir
trléans, ou le défaut d'une autorisation
suhumation dans la crypte de Saint-po he

sicelle| encore la résolution prise par Uhéritier
2 so dest. ser de cette question / Je n'en suis pas
zaûrp neprononcer ; mais ce que je puisdire,

“est que l< rd de Chartres n'attend, pour faire ce

ui est de essont, qu'uneslécision, soit de | admi-
stration de l'héritier si souvent sollicité d'agir.
Veuille or, monsieur, l'expression de mes sen-

/

ents te ~LINGUEN,
J. RoussiLLON,

Chanvine, secrétaire géneral.

da pris la résolution * de re désinté-
+stion ” est, paraît-il, un neveu qui a

succession, un château qu'il est en train

«rare.

tons lui laissent si peu de temps qu'il ou-

L'herit:

ser de
rouvé dar

le mettre

l'es ous

lie de fai nterrer son oncle.

Myr L nue était l'adiirateur et l'ami de Mgr

upaulou- + lui avait légué tous ses papiers secrets.

faint ait beaucoup au Caunda, comme vous le

aver.

++} soir de l'autre mois, à Toulon, pendant

memano + d'encadre. le contre-torpilleur d'/berrille

a aborde <aisseau-école de canonnage, la Couronne.”

dela + est égal que ces deux navires se soient

: «us Avez tort, car les Canadiens-français

-v un intérêt tout particulier au d'/berrille.

qui porte le nom d'un héros de ln Nou-

savez Vous dans quelles circonstances il

Ce nas

elle-Frai

a-téainsi ptisé /

test F_-her de Saint-Maurice qui en à été vérita-

blement | resin, ce bon Faucher, bien malade. bien

faible au © ent vi j'écris.

Hyad la déja quelques années, l'amiral Peyron

wtrouvhi© 1 Canada, avec son escadre mouillée de-

wnt Que} . et Faucher, comme bien vous pensez,

fut un de~ viuiers rendus à la coupée, pour saluer le

veux dra;: .u pour lequel il à combattu.

Les sers us qu'il avait rendus à la France, sa figure

pleme de franchise, son esprit étincelant, sn gaîté,

furent hav -sueut appréciés de l'amiral, et, au bout de

quelques h res, Faucher était chez lui, à bord.

Un jour que l'on parlait marine, armée, batailles,

#te., ete., Faucher, dont la tête est toujours pleine de

souvenirs, cit n l'amiral:

- Amir. il manque Un nom à la flotte française, un

vain qu’au un de vos navires ne porte, le nom d'unfier

Wastin qui ne boudait pas au feu ot qui à porté loin le

drapeau dv la France.

—Et ce tenn, co nou, won ami

D'Thers ile, wniral.

-Vous avez fichtre bien raison, Faucher, jen pur-

krai au ministre et, foi de marin, d'Iberville sera re-

présenté dans la flotte.

Quelque temps après, l'amiral Peyron était lui-
têue ministre de ln marine et, se souvonant de la pa-
tie donnée, le d'Iberrille fut lancé.
Lawiral vn informa aussitôt Faucher et je regrette

‘le ne pas avoir sous ln muaÿn Ia lettre qu'il lui écrivit à
cette occasion.

Vous voyez bien que le sort du contre-torpilleur

d'Iherville à lieu de nous intéresser.

CEFe 
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LETTRE OUVERTE
—

A un chercheur inconnu.
On me cherche 2...
Doux mystère !.. Qui douces'intéresse à une pauvre

ehroniqueuse, pour que deux foisdéji un gracieux ap-
pel ait retenti dans In solitude de sa retraite, résun-
nant à son oreille conne l'écholointain d’une musique
délicieuse ?

Vous voulez savoir, ami inconuu, ce que je deviens
pendant que LE MoxbE ILLUSTFÉ s'en Va, sans moi,
charmer les longues soirées d'hiver 1

Votre curiosité mue flatte et, par co temps de carême
mêvie j'en fais l'aveu en expiation -je n'ai pu me
défendre d’un mouvement de vanité en penmnit que,
dans le ciel du MONDE ILLUSTRÉ, où tant d'astres bril-
lent périodiquement, vous avez remarqué un meueste
NUAge ‘qUI Ose parfois se glisser sur l'azur…
Je ne suis si vos yeux sont bleus où noirs, vos che-

veux d'or ou d'ébène ; mis vous avez certainement
une âme généreuse, vous qui donnez une pensée aux
humbles et, tout comme si je pouvais vous appeler

won ami Georges, Henri ou Pierre, je veux divulguer

pour vous le secret qui vous intrigue.

Je suis une Québiecquoise... Ne hondissez pas, au

moins, vous qui hahitez saus doute une grande cité—

je suis une Québeequoise, révant souvent, riant tou-
jours.

Pendaut que, mue voyant silencieuse, mes lecteurs

croient que je les oublie peut-être /.. continée dans

wa chambrette, plus activement que jamais mon ima-

nation s'agite et na plume trotte. et souvent, comme

une flèche rapide, leur souvenirtraverse mon esprit.

Plusieurs deuils ont assombri ma vie déjà : mais le

cœur débordant d'illusions et de rêves, je tends encore

à l'avenir un front serein ; ce qui ne m'a pas empéchée.

depuis quelque temps, de m'occuper du passé-—mon

court passé w'étant décidée, sur les instances d’une
mnie, à mettre un peu d'ordre à certains papiers ou-

liés que je soumettrai peut-être un jour au jugement

du public.

Pour satisfaire votre curiosité, ami ignore, et ré-

pondre à l'aimable invitation du pius galant «les direc-

teurs, je me suis vue forcée de parler plus longuement

de moi-même que je n'ai habitude de le faire, aimant.

d'ordinaire. pour ma plume, moins pauvre sujet.

A ceux que cela ne saurait intéresser. je demande

pardon, et vous. pour l'intérét que vous me témoignez,

je vous noume won ati et vous dis © Merei !

—<<. ——————

SAIT-ON AIMER?

. ‘

{ Arr els

 

Nait-on vraunent aimer de nos jours / Connait-on

seulement ce que c'est que le véritalhle amour ? À mon

grand regret, je suis forcé de répondre : Non. Non, on

ne sait plus aimer et. par ce fait même, on ne connaît

de l'amour que le uetu. Ce que nous croyons être l'a-

mourn'est le plus souvent qu'unenthousiasme passager.

Mais, orlinairement, ce qui fait les naviages, ce n’est

pus même cet enthousissme, mais bien plutôt ce métal

brillant qui, en éblouissant les yeux, assombrit le cœur

et l'empêche d'éprouver aucun sentiment noble ou

éleve.

Oui, l'or, voilà maintenant l'amour, les titres et le

rang, Voili nes assistants. Co n’est plus le cœur qui

agit maintenant, mais c'est l'intérêt. La raison est

sans doute plus avantageuse que le cœur sur ce point.

J'y conseons ; mais cependant je préfère celui qui

pleure à celui quirit, celui qui aime à celui quirai-

sonne, parce que le cœur est toujours noble, mais ln

raison s’égare souvent du sentier de l'honneur.

Je m'’incline volontiers devant celui qui souffre pour

avoir trop aimé, mais devant cet autre qui est bien par-

venu pour avuir vendu ce don sacré de l'amour à un

vil prix, devant cet homme en apparetice si élevé, je

passe le front haut, car je sais que dans cette poitrine
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bat un cœur corrumpu. Mais malheureusetnent on ne
s'occupe guère du cœur, et lorsqu'on ve marie un ne
ne demande pau si on aime, tunis ai Un gagnera quel-

ques intérêts, tout à fait oppusés aux sentiments du
cœur.

Chaque jour, nous entendons des gens qui nous
disent:
—Untel doit épouser une telle. 11 est bien chan-

ceux, car elle lui apporte une forte dot.
Ou bien, écoutez une conversation de jounesfilles :

—Uue tella est fiancée à un tel.
-Vraimient. Quefait-il, lui !

—Lui ? c'est un avocat.

-—Oh! alors, elle est bien heureuse.
Oui, ils seront lieureux si l'or ou le titre font le hon-

heur, mais, vrai, je ne crois pas à un tel bonheur. Et,

cependant, combien de mariages analogues ! L'amour !

à quoi bon / pourvu qu'on dise qu’on s'aime. c’est tant
qu’il faut. M'est avis que de tels mariages ne peuvent
être accompagnés du bonheur.

Qu'il est loin déjà, ce tenips où les amours étaient si

sincères, Ces atnours où seuls les sentiments du cœur
jouaient un rôle ! Où est-il ce temps où l’on ne rou-

gissait pas d'aimer la pauvreté, quand on s'aimait mu-
tuellement ?

Le grand Lamartine, cet homme pendant longtemps
l'orgueil et le chef, pour ainsi dire, de la France, par-
venu au faite des grandeurs, entouré de toutes les

marques de distinction, ne craignait pas de déclarer

alors, que les plus beaux jours de sa vie étaient ceux

qu'il avait passés aupres de la pauvre Graziella, la fille

du pécheur Andrén. Bien des années s'étaient écou-

lées, nombre d'honneurs étaient venus couronner son

front, et malgré tout, Lamartine avait gardé tidèle-

ment le souvenir de son premier amour.

Ah ! c'est que Lamartine raisonnait avec son cœur.

et ce reproche qu'on à cru lui faire en le surnummant

‘rêveur ” n’est à mes yeux qu'un mérite de plus

ajouté à tant d'autres chez lui. Sans doute, Lamar-

tine est un rêveur, mais ce qu'il dit il le dit du cœur,
et voilà pourquoi je l’admire.

Reviendra-t-il jamais, ce temps / Apprendra-t-on à

aimer { Je me plais à l’espérer. Je voudrais tant voir

renaître cet amour véritable qui ennoblit le cœur et

élève l’ame. Qu'il doit être doux de trouver dans un

cœur ami un écho fidèle des joies et des douleurs de

notre propre cœur ! Quel bonheur de pouvoir se dire

i chaque instant : ** T1 y à un cœur qui bat pour moi

un être qui pense à 1uoi ! une Ââme qui souffre avec

moi!”
Ah ! revenez beaux jours d'autrefois, revenez pro-

curer À nos cœurs le bonheur et la paix ! Chassez

loin de nous, ces intérêts inf…âmes qui ne servent qu'à

briser les liens des cœurs et à faire disparaître tous les

uobles sentiments !

Chen)
—+

POT DE PENSÉES
 

La femme est le rêve de la vie, jusqu’au jour vuelle

en devient le cauchemar.

Pourquoi dit-on toujours, en parlant d'un assassin.

qu'il à tué son semblable ! Ce n'est guère flatteur pour

la victime.

Le tinistre de la guerre interdit les promenades

militaires lorsqu'il pleut. Cependant, pour défendre

Ia patrie, on a besoin d'hommes bien trempés !

Pourquoi dit-on : ** Brave comme une épée” et

jamais : ** Brave comme un canon 1" Probabhlement

parce qu’un canon recule toujours.

On parle d’une grève probable des cochers detiacres.

Les cochers sont commeles fusils : ils ne partent que

quand ils sont chargés.

Pendant le blocus de Paris,il fallait faire queue tres

Iongtemps à ls porte des boulangers. Pour avoir le

pain du siège on était obligé de faire le siège du pain.
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NOUVEAU PAS SUR LA PLANÈTE MARS
Je suis arrivé ce matin perla gare Saint. Lazare,

et je vais repartir par la gare de Lyon. Co

- Si vite ! Toujours météores, les Américains.

Jo vais uu Sahara choreher ¢'il y a un point d at-

mouphère parfaitement calme. Mais je tions à vous

montrer d'abord ce que nous avons déjà obtenu sur
tros montagnes de l'Arizona.  C'ost votre ouvrage sur

In planète Mars qui nous à lancés. Mais nous ne sour-
Vous allez jeter les

--Monsieur, c'est un astronome américain qui dé-

mande à vous parler. [ls sont deur. Voici leurs

cartes.

* Percival Lowell.— Alvan Clark.”

—Faites entrer.
à 1 ; ’ * "4 > .—Tour à fait enchanté de vous recevoir, mousieur mes plus d'accord avec vous.

 

meraetemnntae a…lbed EEE

heureux que tuoi de vous voir conuac:
tuire apécial à notre amie le planète M.
vez qu'en France la science indéjendai
tenue. Vous marchez vite, cher vou

Avez-vous du nouveau ! tant mieux. |

Alvan Clark est le premier opticien du
Il a dû vous construire un instrument ;.

Vous l'avez dit : parfait.

Et de quelles dimensions /

—.———

rin obuery,,

Vous ùu

st peu soy-

t contraire,

leurs,

ide £ChUer,

He,

 

Lowell. Nous connaissons en France vos beaux tra- hauts cris ! vieeetre de dha
vaux astronomiques. Vous venez vn peu voir l’Eu- -Au contraire. cher inonsieur. Vous savez bien Ç A quelle altitude êtes-vous, sur vor Waghe dg. NE ;
rope? que je ue cherche que le progrès, et nul n'a été aussi Flagstaff /

[0 se "0e Tor or - BN
 

 
— Deux mille deux cents metres.  Latmosphere est

excellente, et les images sunt d’une netteté parfaite.
Nous avons pu pousser les grossissements jusqu'à SM)
et 900 fois.

—Mars est passé à G4 millions de kilomètres. Vous

l’avez rapproché à 80,000 et même un peu plus. C'est

cinq fois plus près que la Lune vue à l'œil nu. Et

vous avez vu. / Je vous crois d'avance.

—Non. Vous êtes beaucoup trop classique et, j'use-

rai dire, timoré. Vous avez peur de sortir deslisières
de l'Ecole.

--Vous croyez { Demandez aux astronomes del’Eus-

titut ce qu’ils en pensent.

 

QUATRE ASPECTS DE LA PLANATE MARS VUE AV TELESCOPE
Cassini n’existe pas. Pourtant, tout le monde croyait
la voir.
—Nous sommes parfaitement sûrs, M. Pickering et

M. Douglass comme moi. Et, maintenant, nous li-
Vrons avec confiance nus observations à la critique des
astronomes. J’appelle surtout votre attention sur le
dessin géométrique des canaux. Voyez ces points de
rendez-vous. C'est intentionnel. (“est fait expres
pour drainer les eaux. Tenez ! ne devinez-vous pas
là un centre capital /… Et là aussi.
La conversation se développa, entre M. Lowell, M.

Alvan Clark et moi, sur cet intéressant sujet. Jen'é- 

Te

NOUVEAU PLANISPHÈRE DE LA PLANÈTE MARS

Vous vous arrêtez en route.

C'est pour vouslaisser le plaisir d'aller plus loin.

Eh bien. vous savez, les fameux canaux.
l'en avez que 79 sur votre carte.
c'est 104 nouveaux. Plusieurs sont tins comme des
“heveux. Ft vor lacs ! Nous en avons 45, presque
tous exactement rends. Et quant aux changements
que vous avez décrits, ce ne sont pas des inondations.

Qu'est-ce que c’est f

Tout cela, c'est de ln végétation.
— Et nos mers ?

-Des prairies.

—Et nos lacs

Vous

Nous en avons 183,

tais pas éloigné d'admettre (et j'ai déjà écrit) que nous
He Voyons pas vraiment les canaux. Tous ceux qui
ont eu l'inénarrable plaisir de voyager en ballon et de
Paner à une certaine hauteur au-dessus des fleuves
ont remarqué que ces fleuves se réduisent à un mince
filet. mais que le cours du fleuve est aduirablement
tracé par la verdoyante vallée qu'il arrose, les prairies
dessinant ce cours de part et autre. Un jour que je
me trouvais, à 6 heures du matin, à 2,500 mètres de
hauteurau-dessus du Rhin, à Cologne, j'ai été tout sur-
pris de la minceur du fleuve, à peine visible comme
un filet vert au milieu de sa prairie allongée comme un

 EN ÿ vd  
Des oasis.

** Du reste, ajouta l'habile observile 1 alles
J'ai écrit un livre sur Murs, et je vous « rte]

épreuves, y compris celle de la carte nou Voux

allez conclure comme moi que ce ne n - la des

mers, puisque les prétendus canaux los sent
Et M. Lowell déploya sous mes yeu repre

duite plus loin.

—Trés curieux. Mais ètes-vous sûr d'as en vu”
A la limite de la visibilité, on peut itr. d'illu-
sions, et même revoir ensuite ce qu'onà « ir une

première fois. Vous savez comme moi, vemple.
que Ia figure d'haltère dessinée il y à deu: les pri

ruban, vert aussi, du sud au nord. J'eus mer

pression en passant un jour à 3,500 mètre dessu
de la Loire, sur Orléans, et mêmel'eau éta: visible:

c’est le fond de sable jaune que l'ou aperces copine

usfilet central du ruban de la prairie. D les cd]
naux de Mars, c'est aussi le produit de Peas re ne
voyons, la végétation, et non les canaux € memes

Quant aux mers, nous demandons à ref: chivid HOU“u’au mois de décembre prochain. La plan
revenir, obéissante aux lois del'attraction, «: rermel
tra aux observateurs de confirmer les tracé. de cette
carte nouvelle. Si vraiment cos lignes Foncces tr 
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‘ nt les «TH comme len continents, nous serons

is a+ liier notre intorprétation et à ne plus

jos consid’ auto des étendues d'eau. _

Copendnt YA de l’eau sur ce globe voisin. La

ve la vidente en est dans les neiges qui w'é-

pendent en" tout autour des pôles, jusqu'à une

jtitude © : velle de Raint-Pétersbourg, et quel-

fois tv celle de Paris, et qui, sous les rayons
Je cel di + fondent presque entièrement. Cette

oe des "vs cireumpolaires est besucoup plus

dite lars que sur la Terre, sans doute parce

ou ni analogues aux nôtres, sont deux fois

vi lung’ {1 n'en reste qu'un point, non au pôle

géographi mis au pôle du froid, à sou kilomètres

Ju pole. vient cette eau et que devient-elle !

Ce que vient, nous le savons. Elle emplit lex

canaux et sstribuée aur toute ls surface des conti-

pents pou gation des terres altérées. 1 ne pleut

jamais BU :rx, OÙ presque jamais. Lo beau temps

y est pel cl. [1 n'y à ni nuages, ni pluies, ni

sources, | <seaux, ni rivières, ni fleuves. [a cir-

culation © cu s'opère tout autrement qu'ici.

D'aprè- récentes observations, les vaux prove:

pant de I -v estivale des neiges donnerait d'abord

misance + taches foncées que nous prenons pour

des mers » répandant desfilets d'eau qui alimen

versent «| ‘hamps et cles prés, des bois peut-être,

dont le t« sierait avec les saisons. Puis elle serait

envoyée lu réseau géométrique des canaux recti

limes ju ux steppes les plus désertes.

[aséri… — disques circulaires échelonnés aux inter

rections canaux représenterait dus outis crdées

exprèset |miuntées jar ces eaux.

{maitre sur ce monde voisin un homme du poids

de 75 ki

=

ammes n'en péserait que 26, que la den-

sitédes

|

-riaux ust beaucoupplus faible qu'ici, que

Tamosp!

|

y est très légère. et que lus conditions de

h sie y Trent toutes très scaxiviement des nôtres.

lest | “able que l'human* à, quelle qu’elle sont

d'ailleur: 1 point de vue de la forme, y est plusavan-

æque | tre Mars étant plus agé que [a Terre—
dde ber up supérieure en intelligence. Cette unité

fraterne:

|

l'organisation semblerait d'ailleurs con-

forme à idées théoriques sur nos voisins du ciel.

Les p :res de l'optique avancent vite. et conti-

meront vancer. Ne concluons pas encore. At
tendons. Mais constatons les rapides progrès de la
pis be ot de Ia plus attractive de toutes les

«iences

Nous nous étendrons pas davantage ici sur ce

sujet. mtons seulement que M. lawell à bien
wala re :der de quelques jours son départ pour nous

dunner à: Société astronomique de France une con-

ference 1 n eu le plus grand succès, Cette séance,
présidée «r M. Cornu, président de l'Académie des

«iences «té particulièrement intéressante. Qu'est-
«eque -. me direz-vous, que la Suciété astrono-

mique d. France / C’est une association dont peuvent

faire pa. moyennant dix francs par an, tous ceux
{ui wim * la science, et qui tient, par son Bulletin
mensuel 1 courant de tous les progrès.
Nous. :oduisons ci-dessus quatre globes représen-

tant l'en unble de la planète Mars, telle que l’a obser-
té M1 well. L'astronome américain à dressé, d'a-

Mes ses -hservations, le planisphère que nous repro-
duisons -alement. Celui-ci représente ces mêmes

dlobes dl cloppés sur un plan d'après le système de
brujectio do Mercator, usité en géographie pour ln
construct on des cartes marines.

CAMILLE FLANMARIONe

—<>.<<

Confni-lre la richesse avec le bonheur, c'est prendre

le moyen pour le but, Autant vaudrait croire qu'un
Cuteau -L une fourchette peuvent vous donner un hou

Appétit. Ines,

Jésus-Christ weul a la mesure de notre être. Seulil
; fait de Le grandeuret de l'infrmité, de la force et de

énction, de ln vie et de la mort, un Lreuvage tel que

va cœur le souhaitait sans le connaître. Lacon.
ARE.

LA CLOCHE DE LOUISBOURG
 

Cette vieille cloche d'église
Qu'une gloire en larmes encor
Blaxonne, brode ot fleurdelise,
Rutile à nos yeux conne l'or.

Onlit le noude la marraine,
En traits fleurounes, sur l'airain,
Un nom de sainte, un nom de reine.
Et puis le prénotn du parrain.

C'est une pieuse relique :
On peuc la baiser à genoux :
Elle est française et catholique
Comme les cloches de chez nous.

Jadix, tes pures sonneries
Ont mene les processions,
Les cortèges, les théories
Des premieres communions.

Bien des fois, pendant la nuitée,
Par les grands coups de vent d'avril.
Elle à signalé la jetée
Aux pauvres pécheurs eu péril.

A présent, le soir, sur les vagues.
le marin qui rode parla,
Croit ouir des canllons vagues
Tinter I' Ave meis stelle,

Elle fut bénite Elle est ointe.
Nouvent, daus l'antique bettroi,
Aux Fêtes-Dieu, sa voix x'est jointe
Au canon des vaisseaux du Roy.

Les boulets l'ont égratignes.
Mais ces bulafres et ces choes
L'out à jamais diunasquinée
Cone l'acier des vieux estocs.

Oh ! c'était le cœur de la France
Qui battait à grands coups alors
Dans la triomphale cadence
Du grave bronze aux longs accords.

© cloche, c'est l'echo, sonore,
Des sombres âges glorieux,
Qui soupire et sanglote encore
Dans ton silence harmonieux.

En nos cœurs tes branles maxiques,
Dolents et réveurs, font vibrer
Des souvenances nostalgiques
Douces à nous faire pleurer.

Mec Maceblmeis,

—<<.<<

CONSEILS AUX JEUNES FEMMES

Je ne suis pas de ces troralistes sévères qui preseri-

vent le renoncement absolu aux plaisirs mondains et

je crois fort qu'ilest excellent. à tous les prints de vue.

qu'une jeune femme aille duns le monde.

Dans un tout jeune ménage ie mariserait plutét en

clin à séquestrer sa conquête :il voit dans l'intimité

charmante du tète-à-tôte conjuzal la réalisation com-

plète de son idéal de bonheur et. très sincèrement,

pense que toute persone qui vous adresse lu parole

lui ravit une joie dont il revendinue l'exclusivité.

Ce sont les heures radieuses du début de votre

union. L'un pourl'autre, complètement, telle est lu

devise de ces instants heureux, mais vous n'êtes puis

mariée pour un an où six mois, w'est-ce pas, chère

madame, et l'extase n rarement dépassé ces limites-là.

Aussi vous conseillerai-je de faire tous vos efforts

pour entraîner votre mari dans le monde, alors mème

que vous n'auriez aucun guût pour les fêtes et les bals.

Eneffet, il est beaucoup mieux de transporter à travers

les salons amis cette belle passion des premiers jours

du mariage ; elle y persiste. s'y fortitie même, plutôt

qu'elle ne s'y éteint selle garantit votre mari contre

un retour vers les habitudes du jeune homme. Vous

êtes là d'ailleurs pour surveiller vos intérêts.

Si, au contraire, vous êtes demeurés isolés pendant

de long mois ; si vous avez onclos votre bonheur, vous

pourrez craindre qu'un retour brusque au milieu de

ços mondanités d'uù son amour pour vous l'a tenu

éloigné, ne fasse sur votre mari une impression assez

forte pour que la date de votre rentrée dans le monde
margue ce ** puint ” de l'amour conjugal, après lequel
la roue ne tourne plus daus le suêmie sens.

11 existe, je lo sais, des hommes sur l'esprit desquels

l'influence ambiante ne s'exerce pas ; ceux-là aiment

vraiment mais ils sont rares, très rarea ; vous mou-

haiter d'en avoir épousé un, c'est demander pour vous

le plus grand des bonheurs.

A côté de cette perfection, combien de ** bonne
moyenne ” d'affection, de dévouement, d'estime ; con-

bien d'excellents cœurs auprès desquels vous pouvez

trouver le bonheur!

Ménagez un peu les défectuosités fort anodines des

maris non parfaits, mais excellents, jeunes femmes

qui vous désespérez quand ils cessent d'être le fiancé

tendre et laugoureux ; sachez passer sans secousse et

sans désillusions de lu lune de miel daus cet état du

bon mariage, d'où le roman est banni, au plus grand

protit de l'amour véritable du mari et de la femme ; de

cet amour sans folie, qui impregne toute une existence,

emprisonne Une âme et la Inarie à Une autre dans une

félicité pertise de tous les instants, parce qu’un s’est

douné l'un a l'autre pour le bien et que le devoir pos-

sede un charme plus grand que rien au monde.

Ainsi donc, mesdames, c'est bien entendu. Reprenez

le plus tôt possible la vie courante ; ne laissez pas le

tête-à-tête se prolonger; c'est le plus sûr moyen de

fixer a votre foyer l'amour ; cet amour dont les païens

avaient fait un enfant, sans doute parce qu'il est sur-

tout espièæle et noux joue tous les tours possibles.

JEANNE bE MONTANAY.

—>

LES FEMMES BONNES
 

Le plus grand éloge qu’on puisse faire
d'une teunne, c'est de dire qu’elle est bonne.
Les femmes qui se gagnent l'admiration,
l'amouret le respect de tout le monde, sont
celles qui sont bones. On peut admirer une
feuintne de talent, de graces brillantes ; on
peut passer avec elle des heures délicieuses,
ais si. à toutes ces qualités elle ne joint lu
bonté, Un sage n'aimeru pas à passer sa vie
avee elle. Nous adinirons les femmes à qui la
nature a donne ln beauté :ses perfections
physiques nous charment, mais sans bonte

chez celle qui possède tous ces avantages,
le charme ne dure guère. La bonté seule
gagne aux femmes notre foi entière et tout

amour de notre ewur. L'intluence des femmes,

qui est immense, est aussi forte pour le mal

que pourle bien. La femime peutrendre heu-

Yeux ou malheureux bien des gens. Elle peut
construire et détruire.
Le pouvoir dont disposentles femmes bonnes

ne s'exerce jamais pourle mal; elle ne s'attache
qu'à faire le bonheur de ceux qui l'entourent.
Aucun homine, à moins qu'il ne le veuille, ne

peut être malheureux avec une femme bonne,

S'il est pauvre, aucune extravagance qui

nugmente sa pauvreté n’est à craindre de la

part de sa femme. S'il subit des déceptions ou

des pertes, s’il fait des erreurs, les reproches

n'augmentent pus ses emburras. Quelle que

soit ln voie qu’il ait entrepris de suivre, elle

sera toujours à son côté prête à le secourir et

à l'encuurager si la route est rude à parcourir.

D'autres femmes peuventêtre plus belles, plus

élégantes, plus accomplies qu’e le, mais aucune

ne peut être plus fidèle, plus sincèreet plus

tendre : aucune ne peut rendre son intérieur

plus agréable et plus heureux : elle est la

meilleure, la plus franche amie de son époux.

Les enfants d'une telle femme ne sont jamais

négligés ; leur éducation est bien faite, et ils

n'apprennent jamais ce qu ils doivent ignorer.
—<<.

Trois beaucoupet trois peu perdentl'hom-

me : beaucoup parler ct peu savoir ; beaucoup

dépenser et peu avoir ; beaucoup présumeret

peu valoir.
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POURQUOI 2...

A celle que j'aime !...

Pourquoi vois-je la fleur, lys cu rose vermeille,
Embaumer 'air, heurcuse au soleil exposée.
Puis woudain se courber sousle poids de l'abville,
Pâlir, et puis mourir, faute d'une rosée ?..

Pourquoi te vois-jo triste, ainvi qu'un jour d'orage
Quand tout semble sourire autour de ton printemps /
Ent-ce crueile anguisse, ou bien épais nuage
Qui dérobe l'azur au ciel de tes vingt ans ?

Es-tu la pâle rose implorant un peu d’eau !….
Je baignerai ton âme à l'onde bienfaisante |
Murmurant dans mon cœur comme un doux chant d'oi-
L'amuur ! fraiche rusée à la fleur expirante. [seau

Vois-tu le papillon, quand le ciel s'assombrit,
Oul’oiselet craintif, ou la jeune hirondelle
Quand le vautour approche ? Ils cherchent un abri.
Et reposent confiants sous le buisson fidèle.

Pourquoi tourner ls tête et me cacher le pleur
Qui voile ton œil noir, jadis si plein de charmes /…
Tu veux garderle trait qui déchire ton cœur
Et quite fait pleurer de ces amères larmes ?

Tel ce blane papillon qui redoute l'orage…
Viens chercher uni asile à l'ombre de mon cœur:
Je veux, de mon baiser, ranimer ton courage,
Et recueillir enfin l'aveu de ta douleur.

Jus.-H. Duoas.
Nainta-Cunégonde, février 1896,

——<<.<=

FIGURES D'ACTUALITÉ
 

SIR DONALD SMITH

Sir Donald-A. Smith est

un vieux de la politique ca-

nadienne.

Le voyage au Manitoba
qui vient de le mettre en

évidence, à cause de son ca-

ractère officieux qui est ve-

h nu ajouter aux difficultés de

19} l'imbroglio scolaire, l'a ra-
mené sur le terrain de ses

débuts, en notre pays.

En 1870 et avaut, en effet,
sir Donald Smith vivait là-bas, dans l’Ouest, sur les
vastes territoires de la Compagnie de la Baie-d'Hudson.
dontil était un des principaux actionnaires. À cetitre,
il eut un rôle proéminent dans les démarches et déli-
bérations qui amenèrent l’entrée de Manitoba dans la
Confédération. À ce titre, il a paru naturel qu'il 8'in-
téressût à faire triompher le véritable esprit du con-
trat signé sous ses yeux. Sa qualité d'un des magnats
du “‘ Pacifique Canadien " lui fait aussi tenir à cœur
que les relations restent bonnes entre le Manitoba et
le Fédéral.

Tel a été le double secret de son intervention, plus
ou moins bien comprise et même assez mal interprêtée
en certains cas.

   

THOMAS GREENWAY

Le premier ministre actuel
de Manitoba a fait beaucoup
parler de lui depuis cing ans,

en ces derniera douze mois
surtout.

Ce n'est pas du tout un

politique brillant, mais les
circonstances, assez peu à

son honneur, l'ont mis en

lumière et lui valent la place
que nous lui accordons aujourd'hui parmi nos ‘* Fi-
gures d'actualité ”.

C’est en 1889 que Greenway,à la tête d'un gouver-
nementlibéral, prit le pouvoir à Manitoba. Il auccé-
dait au guuvernement conservateur Harrisson, qui
avait lui-même remplacé le cabinet Norquay, présidant,
depuis la fédération, en 1870, aux destinées de Mani-
toba.
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Pour triompher, Greenway fit des promesses aux

Français et aux catholiques, et n’eut rien de plus pres-
sé que d'y manquer, dès qu'il fut installé.  L'aboli-
tion du Conseil Légisiatif, celle de In langue française

officielle, celle des écoles réparées furent le premier

souci de son administration.

Maia voilà que la coupe de ses mefaits politiques
devient pleine, et l'on peut prévoir le jour où Green-

way croulers du pouvoir, nu sein du mépris public.

FREU-T. GRHÉENHALGE

Le gouverneur Greenhalge, du

Massachusetts, qui vient de mou-

rir presque subitement, avait cin-

quante-quatre ans. Il vint en

\mérique, avec son père, à l'âge

de huit aus.

- [1 débuta dans les emploix les

plus simples à l’industrie de la ville

de Lowell. I gagna lui-même de

quoi suivre ses études universitaires, et en 1865 il était

admis au barreau du Massachusetts. Sa carrière fut

rapide.

En 1868 il était ‘lu conveiller de sa ville de Lowell,

et réélu en 1889 Comnuissaire d'écoles en 1873, eu

1874 il devint juge adjoint à la Cour de police.

En 1880-81. Greenhalge était maire de Lowell ; en

1884, il était délégué à la convention nationale répu-

blicaine. Kn 1885, il devenait député à lu Législa-

ture ; en 1888, avocat de la ville de Lowell et In même

année député au 5le congres. Il fut défait, Jors de l'é-

lection pour le congris suivant.

Au bout de trois ans, enudidat nommé au postede

gouverneur de l'état, il était elu pur 35,607 voix de

majorité. L'année suivante, 65,000 voix de tunjorité

I'acclamaient. Et il venait d'être réélu pour un troi-

sièmue terme, à une écrasante majorité. quand la mort

est venu le surprendre.

y)
   

——+.m—

NOS GRAVURES
 

L'ÉGLISE SAINT-PIERRE PAVOISÉE

Le dimanche, 15 mars dernier, l’Union Saint-Joseph
de Montréal, célébrait par anticipation, et avec grande
pompe, lu fète annuelle de son saint patron.

Les RR. PP. Oblats de l'église Saint-Pierre avaient
wis à sa disposition, pour la messe solennelle, leur
gracieux temple de la rue Visitation. À cette occasion,
il était décoré avec le tucilleur goût, et nous avons cru
intéressant d'en fixer, au moyen de l'héliogravure,
l'aspect charmeur et imposant, afin de conserver un
souvenir précieux de cette magnifique célébration.

LA CLICHE DE LOUISBOURG

Louisbourg fut, comme chacun le sait, une des plus
belles possessions des Français en Amérique. Après
bien des bonnes et des mauvaises fortunes, des péripé-
ties sans nombre, elle tomba, en 1758, entre les mains
des Anglais et des Américains ligués pour lui faire la
guerre. Aujourd'hui Louisbourg n'est plus qu'un
monceau de ruines.
La vieille église française de Louisbourg était sur-

montée de deux clochers ; l’une des cloches a été ap-
portée a Halifax, au commencement de ce siècle, et
elle servit pendant longtemps à convoquer les fidèles
aux frivoles homélies d'un pasteur protestant.

L'an dernier, lorsque Françoise descendit à Halifax,
après avoir fait un touchant pèlerinage aux ruines de
Louisbourg, elle apprit que la vieille cloche de Louis-
bourg était à vendre et résolut de l'acheter.
La souscription publique qu'elle a organisée à cet

effet, au mois de février, a réussi pleinementet Mont-
réal peut se vanter de posséder aujourd'hui une des
plus anciennes reliques du temps de la monarchie
française. Au-dessus de la croix fleurdelisée, on voit
encore gravé le nomdu fondeur : Bazin m'a Sait, dit
la cloche duns son naif langage.
La cloche de Louisbourg est allée enrichir le musée

du château Ramezay, dont l'inauguration officielle aura
lieu, nous dit-on, au commencement d'avril. - F

CARNET DU “MONDEILLUSTRE"
Notre gouvernement fédéral pais, i Ii...

$265,000 par an à cinq cent quarantepur
vils.

te nctuelle,

“rotinaireg ei

..
»

Sa Grandeur Mgr Decelles, évêque «is Drruzipars «
coadjuteur de Saint-Hyacinthe, ext i. Hi, , ; ‘our de sonvoyage à Rome. Sen ouailles ont salue- “vrivée pa

. . ¥

lex plus cordiales démonstrations de Gil +,

..
*

la journal quotidien, Le Monde, de M ip.) vient
“lu passer sous la direction d'un nouvenu yy dunt
honorable M. G..A. Nantel, conn. den Tra.
vaux publics dans le gouvernement pre dugg,
chef de tile.

..
°

L'Italie continue de danser sur un x Met.
lick n'offre In paix qu'à des conditions citable
Baratieri va passer en cour martial, : Tegagne
les sympathies populaires et le cabinet |» din ve

déjà chancelant.

Le dimanche 22 mars, à été hénitu, à todrale

de Montréal, une cloche de 2,00) livi. udueà

Troyes, par les soins du RP. Lacombe| ive a
ln cathédrale de Mgr. Paschal, a Saint Terns
toires du Nord-Ouest.

..e
°

A la librairie du Bulletin des RechercL. pe,
de Lévis, M. J.-Ed Roy, Vlistoricn nen vient
de publier une étude sur Jews Bowrd.. Han
d'Hudson, Ce travail, d'une vingtaine de; parait
bien fouillé et bien conduit. Merci cot fh «

..
J

Notre ancien et sympathique gouver. neral

lord Dufferin, ayant atteint Is limite d'à: vante

dix ans, va se retirer du service diplomat1- atlas.
Les témoignages les plus flatteurs, à cet- ST

viennent couronnerles succès de na brill utile
carrière.

*
.

Sous sa nouvelle direction, nous osons 1 latter

que le Monde tiendra à honneur de plus Her”
au MoNnE ILLUSTRÉ tout un article den stn

gué collaborateur M. Sulte, et l'intercaler. hout
à l'autre, dans un vulgaire compte-rendu, - dons:

ner aucunement crédit ni à l'auteur ni au ;

..
-

Au cercle Ville-Marie. séance sulennell ered,
le 25 mars. Le R.P. Tripier, des Frères . hens.
prédicateur du carême à Notre-Dame, & prési-
dent d'honneur et M. A.-J. Boucher fui vonfe-

rence. Billets a 25 cts : en vente chez eux et

Derome. Granger Fréres ot A.-J. Boucher

*
*

Enfin, Ja Chambre des Communes du Cn: « vote
la seconde lecture du fameux projet de loi «eur,
en faveur de la minorité manitobaine. C'ét: 54 hrs
du matin, le vendredi 20 mars, apres + e-neuf
heures de séance. Par dix-huit voix de: ritéle
Parlement, branche populaire, a adopté le pp de
ce bill,

..
.

PETITE PORTE EN FAMILLE. Fanrette, Me. dl
Bien joli ; nous puhlierons.

Une lectrice, Montréal.—Que voulez-vous + plan
est peut-être bien beau, mais il n'est point ; :atique
pour qui sait bien toutes les circonstances.

Ribou, Montréal. --Nous tâcherons de vor nn!
satisfaction,

mte-W. L., Montréal. - La nouvelle nous semi.

ressante ; nous la soumettrons à nos lecteurs.

I. V., Montréal. —Inpossible d'ndmettre co vssal
Travaillez encore beaucoup.

£. M., Bienville.—Reçu votre envoi. Cest 1 hon
essai, que nous publierons volontiers.



COMMENT MON AMI Z... SPST MARIE

d'avais toujours dit à Z... Tu to ferns pincer!

Mais li: rue répondait invariablement :

~ounait ! il n'en coûte rien de faire l'aituableCs n

auprès due femme.
Celu un joue avec le feu finira un jour par ne

brûler, fatal :
Bah ‘ue répliquait-il en souriant.

Maint: ois 2... avait déclaré qu'il ne se marierait

jamais. | ouchait à In quarantaine, et ses nuccès dans

Je mon‘aientloin de diminuer.

… ye le vis arriver. il n'était point cons-4 ls

ut 1 il paraissnit moins gai et surtout moins sir

delui-: qu’à l'ordinaire.

I se ait quelque chose, évidemment. Nous al-

lmes«  Bréhaut. Je ne voulais pas le questionner,

quand ani Z.. me jeta ces mots, sans dire gare :

Je snarie

Im :t dit : Je songe à enlever la sultane Ainsé ;

que j. + été moins aurpris. Machinalement. je

voulus |-v«rrer la main.
T «is raison,dit-il en souriant.

M mn nsringe n’est encore qu'un projet ’

Il :rrévocabile, mmurmura-t-il.

EF es content ?

« non.

A

Fo reprit-il, ce que tu avais prévu est arrivé,

que fait pincer, et c'est la plus singulière his-

toite +: *puisses imaginer.
T ames

O tone,

J comprends pas ; personne ne te force la

wan. -s majeur. Ta blonde. si blondeil y n. con
ænte su mariage /

I ie sollicite !

! nte-moi les circonstances étaineminent graves

que su te pousser à cette détermination ; toi, un
home: ue j'ai connu si incorruptible aur l'article du

mar

4 < prononcé le mot‘ eh bien ! j'ai ete core

von}
! re nous, tu ne l'as pas volé. Mais explique-toi

afin +, - Je m'associe à ta peine ou à ton bonheur.

IL. ua un cigare et. appuyant ses deux coudes sur

la tals

" ontais Eva de…, dont la mére à donne un bal

Mauer a fait sensation. Tu la vois encore. cette

belle ature que j'appelais une fille d'Ossian, à cause

de sa. vvelure en nimbe d’or et de ses yeux bleus et

pri comme le ciel le plus bleu ; Eva, dont le re-

gard ; «1du dana l'extase semble soupirer pour le ciel

comu. he exilée pour sa patrie ! J'ai si bien pris au

sériet ion rôle d'amoureux. d’Antony. en un mot.
nue...

¢ tu l'aimes réellement /
Put précinément, mais qu'elle croit en mon

"t, en fin de compte, elle à trouvé en moi son
“ans s& Virginale candeur. entraînée par son

Alan

uleéal
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esprit romanesque, elle & twin wa main dane wa main
comme dans celle du son fiancé.

- Pauvre enfant! m'écriai-je.
ou “ me répondit Z.… je suis pris... et par elle !

d'y s plus moyen de me dédire, Et, figure-toi que
ce mariage west conclu de ln fagon In plus grotesque
du monde. Je flirtais avec Eva connue avec toute
autre femme. Pour elle, j'avais dépouillé tout le scep-
ticisnue dont tu me sais capitonné, J'étais awsidu au-
près d'elle cowme un amoureux las du monde, Je cher-
chais à lire, dans la tappe bleue de nes yeux, ses désirs
les plus intimes ; je ne parluis plus que poésies, La-
martine était pour moi le premier des poetes : Mozart
était l'égal de Dante. Chaque jour, je gagnais duter-
sin das le cœur de cette chère enamouree d'azur,
lorsqu'il y à un riois on donna une soirée intime. d'é-
tain ce jour-la fort enrhumé * Or, c'est grâce à ce

rhume que je me marie daus quinze jours,
Je ne comprends plus, et j'eu étais à me demander

comment une jeunefille, aussi idéalement roman :sque

que Mlle Eva de.... avait pu s'éprendre d'un homme
curhumé, Aucune bizarrerie ne m'étonne ; mais celle-

la me confoudait. car, mon ami Z.. me l'atfirmait. c'e

tait à cause de son rhume qu'il se mariait.
O poésie d'Eva, vous aviez done sombré un instant !

Z... reprit :

J'étais donc fort carhurué, mais enrhume comme
un homme du monde ne doit jannais l'être | J'avais un

atroce rhume de cerveau, le plus bite de tous les

rhumes. Or, ce soir-là, elle se mit au piano Tu con-
uais son talent. elle joue avec un sentituent inout, Elle

préluda par la Valse des Fleurs, Sar sa demande. j'é-
tais demeuré près d'elle et je tournais les feuillets de

la partition. Appreuds les déboires d'un lime en-

rhumé du cerveau *

donc ces feuillets.
Ah! mon cher ann, quand il t'arrivera d'être enrhu-

mé, ne va jamais dans le monde ! Je me penchais

Debout, pres d'elle, je tournais

pour redresser un feuillet un peu de travers, lorsque

utie goutte tomba sur la musique. Avec une rapidité

excessive, je pris mon mouchoir et je le passai sur la

goutte d'eau pour l'éponger.

Eva me regarda.

Tout son être tressaillit. mais ses doigts couraient,

et elle continuait cette valse avec un entrain inaccou-

tume. .

Tout à coup, nouvelle goutte d'eau

Mais cette fois, la malencontreuse goutte ne tomba
mou ani !

Je ne

point aurle livret musical, elletomba. ah

elle tomba sur les épaules radieuses d'Eva...

pouvais l'essayer comme ln précédente :…. Honteux.

je portai mon mouchoir à ma figure et je me couvri

- les yeux.

La valse etait finie.

Rapidement, pendant qu'on félicitair Eva sur son

exécution, je me précipitai dans une embrasure «de

croisée,

—Maudit vhume ! pensai-je. en songeant à ce qui

m'était arrivé.

Soudain, je vis s'avancer vers moi Eva : les yeux

humides, elle me tendit la main.

allais balbutier une excuse.

UNE SURPRISE AU FACTEUR

-- Ah “ue dit-elle de #8 plu» douce voix, jauais je
ne perdrai le souvenir d’une semblable larme / Elle

est lu. ajouta-t-elle, en tue montrant son Cœur.

Tenez, vous seul me comprenez, prenez ros main, ln
voulez-vous /

Je portai sa julie main à nes lèvres, Na mère s'était

approchée.

—N'est-ce pas que vous ls comprenez, lu chere toi-
gnonne, vous l'aimerez bien !

Je tonais toujours sa main, mon wouchoir inondé.

La were reprit
IE fallait un cœur comme le vôtre pour s'unir au

sich.

Je portai de nouveau tion mouchoir à ma figure.

~ A demain, me dit tout bas la maman, nous cause-

rons,

Je demeurai tout abasourdi en songeant aux conse.

quences d’une lerme d'homme enrhumé

Que devais-je faire / Je suis retourné.

marie dans quinze jours. Mon cher ami, métie-toi des

rhumes de cerveau ! Que de fois m'’a-t-on reparlé de

cette larme provoquée par le sentiment exquis de

l’art

Et dire que, pour faire plaisir +

quelquefois attraper froid !

Voila comment mon ant 7...

et je me

£va, il ne faudra

s'est marié. Paris,

—<<=

L'ART CULINAIRE
 

Canard yoti a Vorenge. Troussez votre canard

conte pour rotir ; piquez-le de menus lardons et de

quelques morceaux d'ecorce d'orange finement coupés:

mettez à la broche, et exprimez daus la lechefrite le

jus de deux oranges dout vous arroserez fréquenment

votre canard pendant sa Cuisson:

un pen saignant, et servez-le entouré de rondelles d’e-

Envoyez avec le jus de la lechefrite bien dé-

debrochez-le encore

range.
uraissée et additionnée de un où deux jus d'orange.

Omelette à la confiture (entremets sucré). Pour six

personnes six œufs.

Cassez et battez les œufs avec trois cuillerées de

sucre en poudre et une pincée de sel.
Faites cuire conune omelette au naturel, mais beau-

coup plus mince, si la poèle est trop petite, faites en

phusieurs.

L'omelette à la confiture comme la pluprat des ome-

lettes entremets sucrés doit être plus cuite que les

autres omelettres,
Une fois cuite garnissez-la de marmelade de prunes

ou même de gelée de groseilles, repliez st servez chaud.

Brandude de morue, Lorsque la morue est bien des-

salée, mettez la dans l'eau froide et faites lui prendre

un bouillon, débarrassez-la de In peau et des arètes et

rassemblez le tout dans une casserole. Assaisonnez

avec un peu de poivre blanc, deux filets d'anchuis, et

une gousse d'ail. Travaillez alors fortement la morue

avec une cuillère de bois pour la convertir en pâte, en

ajoutant de temps en temps un peu de lait bouillant.

Lorsque ce résultat est atteint. ajoutez peu à peu

l'huile nécessaire, en travaillant toujours et en ajou-

tant toujours un peu de tout.

    
   

r FA]

    
 
 

aronet+
-——————— —  

Comment nous y prendre ? Fourrer dans la boîte aux lettres toutes

les grenouilles,
Et quand le facteur va ouvrir ln hoite.... Faudra voir la réception que les gre-

nouilles vont lui faire.
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GALERIE ECHIQUEENNE

Je me rappellorai toujours, avec plaisir, l'ébahiave-
ment dea membres du club d'Echecs Canadien-français

de gloviense mémoire lorsqu'on leur préserta, il y

 ws
[CESai

CHARLES-EPHREM SAINT-MAURICE

 

# deja 1rois ou quatre ans, un petit bonhome, grand

COMME ÇA, qui prétendait pouvoir lutter contre ln

moyenne des joueurs de notre club,

Un sourire d'incrédalité

effleurs les lèvres de plu-

sieurs, cependant quelques-

uns voulurent bien consen-

tir à se mesurer avec ce mi-

nuscule adversaire.

L'audacieux banibin rem-

porta, ce soir la, de jolis

succès. et force fut d'ad-

mettre qu'il était un véri-

table phénomène.

Chacun voulut alors connaître son histoire. La curio-

sité s'était emparée de nous.

Le héros de la soirée était

né à Montréal, le L5 avril

1882 ; il avait appris le jeu

dès l’âge de sept ans, sous

la direction de son père—un

joueur de renum et de mé-

rite dont nous parlerons

avant peu—il composait dé-

jà des problèmes d'un ordre
très relevé.

Bref. l'admiration fit place à l’étonnement. Charles-
EphremSaint-Maurice (c'est

le nomde cet enfant prodige).

à continué sa marche ascen-

dante depuis cette époque.

A l'heure actuelle. il n'a

pas moins de vingt-cinq pro-

hlèmes d'échecs et de dames

à non actif. Plusieurs d'entre
eux ont été publiés dans les

principaux journaux du con-

tinent, ainsi que dans la Stra-
tégie, de Paris, et ont valu au jeune auteur les félici-
tations des amateurs les
plus éminents. f=

J'avance sans crainte
qu'il est présentement lo ;
plus fort joueur de son & wed Jol.

rime” d PRES

D Avil
JM 4

   

  
MLANIS 8 PIES

LES Mavis rong wad By 2 role
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MI ANCN--T PIE ES

LIN RLaNS PONT MAT 50 2 CON
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MLANCH—7 PLÈCES
LEX BLAVRA JODENT HT NANNEST

NOIR-B PLES

Age en notre pays, et que. E Self x i
s'il continue à progresser OReHelr M
dans la proportion du peu Helms

xd welkelg ¥Wpassé, il deviendra une
étoile de première gran-
deur.

Souhaitons-le pour l'hon-
neur de lu race,

   
mance—}1 Pièces

LES VLANCH JOUENT ET GACNEST

 

Lt MONDE LLLUSTRE

Afin de permettre à
ton lectours de juger

par eux-mêmes ot

d'apprécier los talent:
de cet enfant, appelé.

croyous-nous, à bril-
ler dans le monde

échiquéen, nous pu-

hlions ci-contre un

certain nombre de,

problèmes de sa coms

position, et Vous m'en

direz des nouvelles :

wots Tribes
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NAPOLEON Ier MORT EMPOISONNÉ?

Le Fiyero publie une page curieuse des Mémoires
du général baron Thiébaule. qui prétend que Napoléon
ler est mort empoisonné par un fils naturel de Louis
XV, Gassiçourt, qui avait fondé une pharmacie sous
le nom de l'adet et était devenu le pharmacien de
l’empereur. Le général Thiébault prétend tenir ces
renseignements de Gassicourt lui-même, qui svait re-
pris son service aupres de l'ompereur après le retour
de l'île d'Elbe.

Telle était La position de Gassicourt, lorsque, dans

les premiers jours de juin, il fut mandé dansle cabinet

de Napoléon, et là, après quelques mots sur la gravité

des circonstances, sur les chances de reversauxquels on
ue devait pas survivre, où d'une captivité qu'on ne

pouvait supporter, il reçut, tunis sous Pinjonetion du
secret le plus absolu, l’ordre de préparer lui-même une

ose de pioison infaillible, de la rendre aussi peu volu-

mineuse que possible et. pour qu'elle fût parfaitement

cachée et constamment à portée de la main, de la loger

dans une breloque, ne pouvant être ouverte que par

velui qui en saurait le moyen.

Bouleverse par un tel ordre, Gassicourt supplin Na

poléon de lui permettre quelques mots : ces mots fu-

rent articulés avec toutes les preuves, toutes les marques

d’une émotion violente : ils furent écoutés avec honté,

Mais restèrent sans effet. L'ordre fut maintenu et

exécuté : peu avant son départ pour Waterloo, Gassi-

court remit en mains propres la breloque contenant la

formidable pilule.

Or, dans la nuit du 21 au 22 juin, un nouvel ordre

l'appelle on toute hâte à l'Elysée. Il accourt : Napu-

léon venait d'Avaler le poison : mais. de nouvelles

pensées ayant changé sn détermination, Napoléon de-

mande d'en empêcher l'action. ‘Quoique territié, les

cheveux lui dressent, une scour froide l'ayant saisi,

Gassicourt n'en fit pas moins tout ce qui restait au

pouvoir des hommes : des vomissements aussitôt pro-
voqués, obtenus et alimentés au moyen d'abeondantes
boissons, lui firent espérer que l'assimilation du poison
avait pu être prévenue.

Pourtant, en me racontant ces fnits.trois ans Apres
que Napoléon était à Sainte-Hélène, il ne pouvait en-
core se défendre de la terreur que cet empoisonnement
n’eût «es suites : lorsqu'on parla des souffrances de
Napoléon, it frémit à l'idée qu’elles n'en fussentle ré-
sultat, et. lorsque Napoléon fut mort. et que l’on sut
“que cette mort provenait d'une lésion à l'estomac, il
me répéta dix fois pour une:

** Quelques parcelles du poison n'ont pu être ex-
traites. Dès lors, ou plus tit ou plus tard. la mort
était infaillible.”

——++Wenn

CONSEIL PRATIQUE
 

La solution suivante fait, assure.t-ou, périr immé-
sliatement les puces, les punaines, les fourmie, les vers
‘jui attaquent le bois, ete. On prend une pinte d'eau,
une cuillère à café de quassie en poudre et une once
de gros savon ; on mêle et onfait bouillir le tout pen-
dant cinq minutes. Il suffit d'humecter de cette rolu-
tion, avec une éponge, les endroits infestés de ces
sortes d'insectes pour obtenir aussitôt l'effet désiré.
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PASSE-TEMPS RÉCRÉATIFS

FAIRE TRNIR CN CRAYON KUK Np FINE,

Notre dessin donne, mas qu'il voit be

explication, ln solution du probleme | F.
crayon sur sa poinle.

Il suffit d’enfoncer lu lame d'un canif du.
vers le côté de In pointe, et de replier cett
rementen faisant varier son ouverture jus,

sente que l'équilibre est obtenu.

un d'autre

.
C0 Un

- ‘rayon,
ne lége-

PT qu'on

 

L'ensemble du crayon et du canif se tien: qu

libre, conformément aux lois de la physique ntre

de gravité du système est situé au dessous int

d'appui (le doigt, le bord de In table, et. qui

denne un équilibre stable.

Enfaisant varier l'ouverture de lu lame, vo cane

rez donner à votre crayon des inclinaisons di tes,

et lorsque le centre de gravité du système x ve

placer aur le prolongement de l'axe du erayon Ho

aura une position parfaitement verticale. Po

—pe

PRIMES DU MOIS DE FÉVRIE!

LISTE DES RÉCLAMANTS

Montréal. AN Maranda. 189. rue St-Ch Bor:

romé ; Mine D. Chartrand, 62, rue V- ws
Henri Girard, 927, rue St-Denis ; Geor: re

200, rue Ste-Klizabeth ; F.-X.-U. Danser. nll

rue Ste-Catherine : Hôpital Notre-Dan. 424
rue Notre-Dame : Adélard Fortier, 16%. Ste

Elisabeth: Joseph Leconty, 385, rue . nd.

Mile Maria DesRivières, (deux primes) + rue

Sanguinet ; F. Vadehboncœur. 1, ruelle ple

man, chemin Papineau.

St-Henrs de Montréal. — H, Prévost. 107.1 Ve

Zoé ; Napoléon Letxeuf, 218, rue Delinel:
Quebec. —J.-E. Filibert, 230, rue Prince-H vu.

St-Roch ; L.-N. Santer, 56, rue St-Va" 5
Roch ; Jean Vermette, 209, rue des Comm: «res

St-André Arelin. --Mlle Laurenza Quesnel.

Trois-Rivières.—Joseph Bellefeuille.
Contrecœur.. Z. Mayrand.
St-Louis de Con:ugnue. —François Monette.
Ottawa. —J.-T. Dufresne, 1562, rue de l'Eglise

Ste-Marquerite, Lac Masson. —Rév, A.-G. Me. at

——oieAR——

Sur réception de L0c, nous enverrens par L poste,

la règle complète du Jeux de Pedro (ou Pitre. (¢
jeu de carte est si populaire maintenant, que nots

avons cru devoir en publier la règle. Qu'en -e
presse de l'acheter, lo tirage est limité. (i pe-
mont, libraire, 1826, rue Sainte-Catherine.
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Pas un tressaillement n'indique qu'elle avait entendu. Page, 742, col. 2

LA MENDIANTE DE SAINT-SULPICE

 

DEUXIÈME PARTIE

ROSE ET MARIE-BLANCHE

—Et, interposant la tiole entre son regard et lu luivière de In

bougie qu'il tenait & la main, il constata que son contenu était pres-

queintact.
Il sourit, glissa le dangereux tlacon dans sa poche. sortit de lu

pharmacie, referma la porte à clef et regagna son cabinet de travail.

La il déposa le flacon, derrière des livres, dans une des bibliothè-
ques vitrées et À serrure, et il prit un volume de l'Encyclopédie du

dirneurième riècle sur le dos duquel était imprimée la lettre majus-

ce: B.

Il posa ce lourd volume sur son burenu. l'ouvrit, en tournant les
 

 

No 89

feuillets d’un main tiévreuse, s'arrrêta à In page où en tête d'un ar-

ticle se voyait le mot : Belludone, et lut:
“ BELLADONE, de l'italien belle, belle, et donna, dame, est une

plante de la famille des /olanées, genre afropa, connue par ses pro-

priétés vénéneuses.
« Fort commune dans les pays chauds et tempérés, elle croit vo-

lontiers sur les ruines et se plait parmi les décombres.

« Dioscorides lui avait donné le nom da strychnos manices, d'où

est venuel'expression de sfychnom« qui, désigne le délire rarticu-

lier produit par son poison.

“ Ce poison est des plus violents.
“ Prise à petite dose la Belladone produit une sensation de sé-
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cheresse ot de contraction à la gorge et au pharynx,lu déglutition de-

vient difficile, les pupilles sont dilatées, la vue se trouble, il survient

un peu de eéphalagie et des éblouissements.
“ Prise à haute dose les phénomènes deviennent des plus graves,

et la vie elle-même est menacée. | ;
“ Nausées,soif ardente, disphagie, cardialgie, vertiges, pâleur de

la face, hébétude, yeux rouges, saillants, hagards, pupilles fortement
dilatées, dépourvues de toute faculté de contraction, ouvertes comme
de larges trous noirs, bientôt nbolition momentanée ou permanente
de la vue, délire, le plus souvent gai, mais parfois triste et sombre.
loquacité, chants, rire, danse, stupidité, toutes les formes de l'ivresse :
gesticulations désordonnées, hallucinations respiration pénible, sueurs
abondantes, dysurie, froid aux extrémités, et mort. ”

Gilbert s'interrompit et, avec son mouchoir, essuya ses tempes
mouillées de sueur. |

—-La mort ! murmura-t-il. Décidément le vicomte ne m'avait
pas trompé ! Ce garçon-là est étonnant !.... Il sait tout! !

LXVIII

Le mari d'Henriette reprit sa lecture :
“ Deux gouttes d'extrait de Belladone absorbées en temps utile,

comme médicament, sont efficaces dans certaimes maladies ; quatre
ou cinq gouttes prises dans quelque liquide que ce soit, peuvent au
bout de quelques jours amener de la céphalalgie, de l’hébétement, une
paralysie du cerveau. ”

jilbert ferma le gros volume.
—C’est ce moyen qu'il faut employer ! se dit-il, c'est le seul !. . ..

L'hésitation n’est pas permise, si nous voulons réussir. Muis comment
faire boire à Marie-Blanche ces gouttes de belladone qui doivent
atrophier sa pensée ?

Tout à coup le misérable tressaillit. Une lueur joyeuse s'alluma
dans son regard.

Il venuit de se souvenir qu'avant chaque repas la jeune tille, obé-
issant à une ordonnance du docteur Germain, buvait un verre à bor-
deaux de vin de quinquina qu’on plaçait à côté de son couvert.

En entrant le premier dans la salle à manger, il lui serait facile
de verser le poison qui devait annihiler les forces et anénotir la
mémoire. .

Gilbert se mit au lit, rassuré sur l'avenir de ses projets.
Tous les matins le service de la table était fait par le valet de

chambre. Lorsque Rollin entrait dansla salle à manger, ce domestique
allait prévenir Mademoiselle que son père l'attendait.

Le lendemain matin, quand Gilbert descendit, le verre de vin de
quinquina, aux trois quarts plein, était placé, comme de coutume, au-
près du couvert de la jeunefille.

Tenant tout débouché dans sa main le flacon de belladone, il
s'approcha vivement de la table ct laissa tomber dansle verre quatre
gouttes du poison, puis il regngna à sa place et il attendit.

La jeunefille entra.
Gilbert paraissait avoir oublié la scène de la veille.
Il alla à la rencontre de Marie-Blanche et l’embrassa.
—As-tu bien dormi ? lui demanda-t-il
—Non.... répondit-elle, sans rendre à son père le baiser qu'elle

venait de recevoir.
—Âs-tu du moins un peu d'appétit ?
—J’essaierai de manger pour me donner des forces dont j'ai

grand besom. . ..
Et elle s'assit en face de son père.
—N'oublie pas de boire ton quinquina. ... reprit-il.
Marie-Blanche vida le verre d’un seul trait jusqu’à la dernière

goutte.
L'empoisonneur infâme n'avait pas sourcillé.
Il se montrait empressé, conciliant, paternel.
La jeunefille, malgré son désir de garder des forces, put à peine

manger et demanda à son père la permission de se retirer avant la fin
du repas...

—Oui, va te repos.r, mon enfant.... fit-il, nous sortirons ce
soir ensemble. . ..

Marie-Blanche regarda Gilbert avec surprise.
—Nous sortirons ensemble. ... répéta-t-elle, croyant avoir mal

entendu.
—Oui,
—Etoù irons-nous ?
—Je te conduirai au spectacle. . ..

Cela te plaira-t-il 7. ...
e vous obéirai.... murmurala jeune fille pour toute réponse.

—Nous dinerons à six heures précises... .
La jeune fille se retira.
Gilbert finit tranquillement de déjeuner, se promettant Lien deverser le soir de nouvelles gouttes d'extrait de belladone Jans le quin-

quina de la pauvre enfant,

Je veux te distraire...

 

PP — —.— —.

La maison de santé du docteur Giroux, k Joigny, étais -itué
dans lu partie la plus pittoresque des environs de la vill. + son
aspect n'avait rien do lugubre, au contraire.

Vue par un beau jour d'été, elle apparaissait aux visiteur» mme
une vaste résidence «l'agrément au milieu d’un joli pare a: ir «ble.
inent entretenu.

Seulement de sulides Larreaux garnissaient toutes les ‘+ tre

excepté celles de l'appartement particulier du directeur. ®
Le docteur Giroux, assisté par trois médecins adjoints «: ré

d’un nombreux personnel, était un homme d'une cinquantai- d'an-
nées, d'une santé vigoureuse, et célibataire.

Depuis dix-huit ans il dirigeait lu maison achetée par: lvux
cent mille francs, et il en avait fait un établissement de prem: - vdre
dont ondisait tout haut, généralement, beaucoup de bien, mi. joy
quelques-uns disaient, tout bas, beaucoup de mal.

Des gens malveillants, des envieux sane doute, avaient | éd
séquestrations arbitraires, de complaisances criminelles pour fn-
milles riches qui voulaient, à tout prix, se débarrasser d'un : 1p.
génant en le faisant interner comme fou.

Ces méchants bruits étaient arrivés aux oreilles de la just
On avait fait des enquêtes, envoyé des inspecteurs clairs int

et sévères, Ivais comme on s'était trouvé dans l'impossibilité dé.
couvrir le moindre fait délictueux, il avait bien fallu procls 1,
parfaite honorabilité du docteur Giroux, sorti plus blanc que 1+ de
ces épreuves.

Quant à ses mérites de spécialiste, personne ne les avait ais
mis en doute.

Le docteur Giroux ne s'était ému d’aucunbruit, se sachni cz
habile pour ne jumais donner prise contre lui.

Déjà riche, il n'avait dans la vie qu’un objectif, atteindr. us
rapidement possible le chiffre de fortune qu’il ambitionnnit ls
MILLIONS. Une fois son rêveréalisé, il vendrait sa maison, se ret: uit
des affaires et satisferait tout A son aise sa passion pourles loi: us
voyages.

Dans sa vie heureuse où tout lui réussissait, le docteur 7
Giroux avait eu cependant une plaie saignante.

Cette plaie c'était son frère Pierre, médecin comme lui —-
Jeune que lui de quelques années, qui, tres intelligent mais ti
cieux, après nvoir mangé sa part de l'héritage paternel, avait |
tourné, si mal tourné que, compromis à Paris dans une affaire +
poisonnement et d’infanticide, il s'était entendu condamner, ja
cour d'assises du département de la Seine, à dix ans de tra
forcés.

Heureusement pour le docteur René cette condamnation.
au silence des journaux, ne fut connue de personne à Joign.
comme il avait rendu desservices À un haut personnage,très inti
il obtint que son frère, après avoir subi sa peine en Nouvelle-Ca
nie, ne serait puint astreint à la surveillance et pourrait venir
per chez lui une place de comptable.

Ce qui fut fait,
Pierre, dureste, vivait en reclus, et personne ne se doutait © 1

dedans, ni au dehors, du crime autrefois commis et de In peine-
Depuis quatre ansil occupait l'emploi à lui contié parson |!

et rien ne pouvait faire supposer que la tranquillité dont il jou.
pourrait, à un moment donné, se trouver en péril. Le malhev x
oubliait ses compagnons de Nouméa.

Il était environ trois heures de l'après-midi.
Un violent coup «le cloche venait de résonner à la grille «+

maison de santé.
Le concierge surtit du petit pavillon qu’il occupait à pron <

de l'entrée, et vint voir qui sonnaitsi fort.
1l se trouva en face d'un homme d'une trentaine d'années. +

d'une façon très correcte et très élégante.
—C'est bien ici ln maison de santé de M. le docteur Ren

roux ? demanda le visiteur.
--Oui, monsieur... . répondit le concierge en ouvrant ln ;—M. Pierre Giroux n'habite-t-il pas aussi cette demeure?
—Si, monsieur...
—C'est à lui que je souhaiterais parler.
—Veuillez vous rendre aux bureaux, monsieur... Vu. v

trouverez certainement M. Pierre, le comptable de l’établisser t.
Les bureaux occupentle rez-de-chaussée du bâtiment que vous y /
là, de l’autre côté de In pelouse.

Et le visiteur se dirigea vers le Lâtiment désigné.
Ungarçon de bureau vêtu d’une livrée Lleu de roi à bouton Iv

métal blanc vint à sa rencontre dans le vestibule et lui demani ««
qu’il désirait,

—Voir M. Pierre Giroux.
—Monsieur le comptable est dans son cabinet.

; Et le garçon désigrait de la main une porte au-dessus de lu! de
se lisaient ces mots :

ADMINISTRATION,«mCOMPTABILITE,cmECONOMAT.



 

“vs trois services étaient réunis sous lu direction de Pierre, au-
tait adjoint un seul employé.
-Qui faut-il annoncer ? reprit le garçon de bureau.
æ visiteur tira de la poche de son par-dessus un portefeuille de
“+ Russie, et de ce portefeuille il sortit une carte qu’il tendit à

que!

cuir
son iterlocuteur. ,Ç

S'employé la prit, ouvrit une porte cupitonné et disparut.
« nouveau venu, resté seul, tordait fiévreusement sa mous-

tac:

semblait préoccupé.
Nous allons bien voir... murmurait-il.
: porte capitonnée se rouvrit. Le garçon «le bureau reparut ct

dut -

' Veuillez entrer, monsieur... . ‘
- visiteur franchitle seuil, et la porte se refermu derrière lui.
‘ierre Giroux, debout, tenant à la main lu carte qu'on venait de

iui

=

mettre, attendait. ’

M. le vicointe de Grancey ? fit-il en saluant l'arrivant qui s'in-
elit t répondit :

Le vicomte de Urancey, oui, monsieur.
a entendant la voix qui pronongait ces mots, Pierre Giroux

tre Hit.

ctte voix, il l'avait entendue déjà, minis où ‘
! regarda avec attention le visiteur et tressaillit de nouveau,

visage. il ne le voyait certainement pus pour la premiere fois,
le même que pourIn voix, ses souvenirs étaient vagueset confus.
-Veuillez vous assevir, monsieur, «dit-il, et apprenez moi à quel
je dois l'honneurde votre visite...
-Vous le saurez bientôt, monsieur, mais, en attendant. permet-

te i de vous adresser une question ..
-Laquelle ?
Celle-ci : N'avez-vous pas fuit, il y à quelques années, un long

« ren Nouvelle-Calédonie ? )

l'ierre Giroux frissonna de tout son corps, et ses yeux parcou-
rit rapidement toute la pièce. comme pour s'assurer que personne

nt pu entendre.
—Il a peur,se dit avec un sourire le pseudo-Grancey, je le tiens

L'épouvante, en effet, une effroyable épouvante, naissait dans

|- rit du comptable.
Quel était cet homme qui connaissait à n'en pas douter son passé

| ‘eux ? qui venait troubler sa vie calme, toute de travail et d'ex-

i con ? :

De nouveau il cherchait vainement à se souvenir, à mettre un

i sur ce visage dontl'impassibilité lui faisait peur.

— Mais. ... monsieur... . jene comprenels pas... . balbutia-t-il,
1 sans peine. Vous êtes dans l'erreur...

Granceylui coupa la parole.
—Nullement, répliqua-t-il, je suis sûr de mon fait...

r -à Nouméa de 1874 à 1SS5.
L'ancien clerc d'avoué avait parlé un peu haut.

Plus bas, monsieur ... plus bus, je vous en supplie... dit

I mptable d'une voix étranglée. Qui êtes-vous, que voulez-vous de

In que Venez-vous faire ici ?

—Remettez-vous, mon cher monsieur Giroux, répliqua de Gran-

eo avec le plus aimable sourire, je ne vous veux aucun mal, et je

ny

nu

Vous êtes

gu lvrai votre secret dans l'avenir, comme je l'ai garilé jusqu'à ce

jo" - à moins que vous ne me mettiez dans In pénible nécessité d'agir

au ‘ement....
—Maisc’est une menace, cela, monsieur... bégaya Pierre.

—Pas le moins du monde. . ‘l'raitez-moi en ami, vous entendez.

EX AMI, comme vousle faisiez là-bas, à Nouméa, et vous verrez que

je —vriterai plus que jamais ce titre... .
Instantanément la lumière se fit dans lu mémoire du comptable

et il lui devint possible de mettre sur le visage de son interlocuteur

le nom qu’il cherchait depuis le commencement de l'entretien.

Ah © s'écria-t-il, je vous reconnais °. oo

-Vous y avez mis le temps, mais mieux vaut tard que jamais

dir V'ex-clere d’avoué enriant.
—Vous n'êtes pas le vicomte de Grancey.

bu préty....

;Ç -Parbleu!
“tiinfirmier & 'h8pital du bagne de
nous avons toujours été d'excellents camarades... .

Venir, mon très cher... .

Le pseudo-Grancey se leva et tendit la main it son collègue qui

ln serra mollement, en murmurantd'une voix pleine d'angoisse :

—Ah! que vous m'avez fait de mal tout à l'heure...

—Je le comprends.... Oublié ici... vivant comme un rat

‘lans son fromage,tu t'es demandé quelle tuile allait te tomber sur

ta téte....

—Oui.... Cest vrai. Je me demandais cela. -

Et Pierre Giroux essuyait son front mouillé de sueur.

De Grancey reprit:

Vous étes Gaston

Condamné comme vous aux travaux forcés © Vous

Nouméa, comme moi.... et
Tu dois t'en sou-
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—Eh bien ! la tuile ne sera pas lourde. . .. iout 3 FiDie © pas lourde Tu pourras en juger

LXIX

- Mais connnent avez-vous su que j'étais ici ? demanda le comp-
table rentrant en possession de son sang froid.

çÇ —Tu oublies les confidences que tu m'avais faites, répondit de
Grancey. Quelques mois avant ta libération tu m'as raconté que ton
frère consentirait à te recevoir et à t'employer dans son établissement
de Joigny.... C'était une maladresse de ta part car, là-bas, on ne
sait pas au juste À qui lon parle !....

—C'est vrai.... murmura Pierre Giroux en prenant sa tête
sans ses mains. C'était une maladresse et une imprudence....

—Dont je vais profiter aujourd'hui... fit l’ex-clerc d'avoué.
Le comptable releva la tête et regarda avec un effroi manifeste

son interlocuteur qui poursuivit :
—Ne te mets pas murtel en tête sans motifs, et écoute-moi. Tous

les deux, victimes d’une législation absurde qu'il faudrait remanier de
fond en comble, nous avons été condamnés avec la dernière rigueur
pour des peceadilles sans importance, ct envoyés à lu Nouvelle où
nous avons dû vivre, nous gens bien nés, bien élevés, instruits et «is-
tingués, avec le rebut du genre humain !! Notre peine subie, notre
temps achevé, rien n'était fini, nous partions de Nouméa en trainant
après nous le boulet de la surveillance. J'ai trouvé cela partrop
inique ct j'ai tenté «de m'affranchir.

“ Ma présence ici, et le nom de Grancey que je porte et que per-
sonne ne peut me disputer, te prouve que j'ai réussi ! Vivre heureux,
au grandsoleil, en satisfaisant tous mes caprices, voilà désortnais quel
est mon lot...

“ Le tien est moins enviable. Tu végetes comme une taupe dans
son trou... Il puraît que tu as eu des remords !.... un bagage bien
inutile dans l'existence. mon pauvre vieux ! Enfin, ça te regarde, et
puisque ça te convient, ça m'enchante, car j'ai toujours éprouvé heau-
coup de sympathie pour toi ct tu m'inspires ln plus grande contiance.

* Je te la prouve clairement aujourd'hui en t'initiant au mystère
de ma transformation. D'un mot tu pourrais me perdre... Il est

vrai qu’une indiserétion de ta part te serait aussi funeste qu'à moi-

même.... Pierre Giroux, l'ancien forçat, employé chez le docteur

René Giroux, sun frère, chef d’une maison très honorable et très ho-

norée ! * Entends-tu d'ici les clatmuderies |... . Ton passé dévoilé en-

traînerait ton frère dans ta chute et tous deux vous seriez perdus !

Mais laissons de côté des suppositions viseuses, et arrivons au but de

ma visite...
A mesure que parlait l'ancien clerc, l'angoisse du comptable gran-

dissait.
Instinctivement, il voyait un abime ouvert devant lui.

De Grancey continua :
—J'ai besoin de toi... Je sais que tu es un ami sur qui je pus

compter, et je suis ici pourte prier de me venir en aide.

—Comment le pourrais-je /
—Tu vas le savoir... . Je viens d'engager une grosse,très grosse

partie, dont le gain fera de moi un homme riche, un millionnaire...

Mais pour être certain de gagner. il me faut tous les atouts dans la

main... Comprends-moi bien...
--J'écoute..
—l'on frère reçoit toujours des pensionnaires de l'un ou de l'autre

sexe, atteints d'aliénation mentale ?.….

—Toujuurs. C'est la spécialité de lu maison...

—Alors, tout va bien!
—Il s’agit done de l’internementd’un fou demanda Pierre.

-—D'une folle.
—Femmeou tille
-Jeune fille.
—Dontla guérison est possible ?.

Jusqu'à ce moment, Grancey avait parlé du ton le plus naturel,

muis ce fut d'une voix volontuirement assourdie qu’il répondit:

—Il ne faut pas quelle le soit!

Pierre sursauta.
Une séquestration illégale... un crime...

Oh ! pas de ces mots-là, mon bon ami !

_— L'honorabilité de la maison de mon frère...

On sait ce qu'en vaut l'aune interrompit l’ex-clerc. Avant

de venirte trouver, tu dois bien penser que j'ai pris mes renselgne-

ments à bonne source... j'en suis long. Je ne prétends point que

monsieur votre frère soit pire que certains autres, mais il ne vaut pas

mieux. Nous l'abri de la loi de 1838, les directeurs changent volon-

tiers leurs maisons de santé en bastilles, dont chaque cachot rapporte

ros. ... Tu le sais aussi bien que moi, et je te mets au déti de me

Jémentir, toi qui vis au milieu de tous ces mystères

Pierre essayait de paraître calme, mais ses lèvres et ses mains

tremblaient.
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—Ii faut voir mon frère, murmura-t-il.
—Je ne veux pas le voir. ...
—Oependant, pour traiter... ;Ç
—Je ne veux pas que ton frère me connaisse...
—Je ne puis rien faire, moi... _ Ç
—Tu peux lui transmettre mes propositions Une année de lu

nsion dont il fixera le chiffre lui sera puyée d'avance, et le jouroù
annoncera la mort de sa pensionnaire une personne que je dési-

gnerai,il recevra une prime de vingt mille francs. ..
—Je n'oserai jamais lui proposer cela. . ..
—-Pourquoi donc ? C'est très acceptable.
—D'abord il est absent...
Cefut au tour de Grancey de tressaillir.
—Absent ? répéta-t-il.
—Oui.
—Oùest-il ?
—En Belgique.
—Depuis quand ?
—Depuis deux jours.
—Et cette absence doit durer ?
—Une douzaine de jours encore.
—Mais c'est fait exprès pour nous, celu ! s'écria de Urancey.

Grâce à cette absence tout va marcher sur des roulettes !
—Je ne comprends pas... fit Pierre Giroux qui tremblait de

comprendre.
--C'est d'une simplicité enfantine :.... Supposons que tout à

l'heure des parents éplorés, munis d'un certifient dûment rédigé et si-
né par un médecin, et légalisé par qui de droit, amènent ici un de

fours enfants frappé defolie et réclament un internement immédint
et indispensable. ... Qui serait chargé de leur répondre ?

—Ce serait moi... . bégaya le comptable.
—Et, que devrais-tu faire en cette circonstance ?
—Accepter, au nom du docteur René (iiroux, linternement de-

mands,si la demande était accompagnée de pièces justitientives met-
tant à couvert la responsabilité de monfrère.

—Sois paisible, mon vieux collègue. les pièces justificatives ne
laisseront rien à désirer... Avant huit jours, par conséquent en
l'absence du doeteur René, tu recevras In visite des personnes qui ont
intérêt à l'internement età l'incurabilité de la jeune fille en question.
On te payera le prix que tu tixeras pour la pension et on te remettra,
pour toi personnellement, cing mille francs a titre de gratification
pour services rendus. ... A ces sommes viendra se joindre la prime
de vingt mille francs payée sur lu simple nouvelle du décès...
Voilà ma proposition ... Je te conseille d'autant plus de l'accepter
qu'il t'est moralement et matériellement impossible de le refuser...

C'était vrai et indiscutable ! Oui, moralement et matériellement
impossible, sous peine de se perdre et de perdre son frère av -e lui:

Aussi, après quelques” secondes de réflexions, Pierre répondit-il
d'une voix mal assurée:

—Je 'nccepte. . . .
—Sansarriére-pensée ? De franc jeu ?
—Â quoi me servirait une arrière-pensée ? Oui, je recevrai la

malade que l’on m’amènera, mais, encore une fois, à la condition quele certificat de médecin sera de nature à sauvegarderla responsibilité
de mon frère...

—Eh oui ! cent fois oui!. . .
n'y manquera !

—Le nowde la jeune fille ?
—Le certiticat te I'dpprendra.

.

..
—Son âge ?
—Dix-huit ans.
—Le genre de folie ?
—Il sera décrit tout au long dans le certiticat.
—Qui l'amèneraici ?
—Moi, probablement.
—Bien.
—Âinsi, nous sommes d'accord sur tous les points ?
—Saufsur les chiffres.
—Ah! ah ! Un marchandage!. Quelest ton prix ?—Six mille francs pour moi, vingt-ciny mille comptant pour monfrére, un an de pension a huit mille francs payéle jour même de l'in-

ternement, ainsi que ma prime personnelle...
affaires sont les affaires, j'accepte...

—Quel jour arriverez-vous ici /
—Je ne puis préciser.
—Il est essentiel que ce soit avant ie retour de mon frere.—Cesera, certainement, d'ici à huit jours.
—Je serai prêt à vous recevoir.
Gaston Depréty s'était levé.

,Ç Il tendit lamain à son ancien camaradeet reconduit par lui jus-qu'au vestibule il lui dit, en présence du garçon de bureau:
,Ç —Enchanté, cher monsieur, tout à fait enchanté, je vous assure,d'avoir fait votre connaissance. ’

. il sera danstoutesles règleset rien

FEUILLETONDU MONDE ILLUSTRE

. zelle travail presque toute la journée chez un brodeurd'orij-

Un quart d'heure après le pseudo-Grancey rentrait à Jvignyet
de l'hôtel où il était descendu en arrivant, il télégraphia à Gilbert
Rollin, & Paris, rue de Vaugirard :

* Affuire conelue. Pressons-nous. J'arrive.

“ GEone.

Ce fut seulement le lendemain de sa visite à la maison .i.. santé
du docteur Giroux que Georges de Granceyreprit l'express 41: le ra.
menait à Paris,

, Il se rendit aussitôt à son domicile de la rue Caumartin. «
y trouver des nouvelles de ses associés.
“Eneffet deux billets I'entendaient.

Le premier, écrit par Servais Duplat, disait:
“Tout va bien. La veuve ne change pas ses habitudes. |

“crant

don-
“IX à

l'usage des frocards.”
Le second, émané de Gilbert Rollin, ne contenait que ces n:
“ Réussite complète. Vous verrai ce soir.”
De Grancey n'avait done point à se déranger.
Il resta chez lui, travaillant de tête au dénouement du pli

prouvé par ses complices, et à l’«xécution duquel ils collaborai-
méme temps que lui.

Ni l’un ni l'autre n'avaient perdu de temps.
Gilbert surtout.
Versant à chaque repas dans le verre de Marie-Blanche les it.

de belladone qui devaient rapidement abolir ça mémoire et at Mir
son cerveau, il attendait avec impatience le moment oi sa +.
serait complètement à sa merci.

Les terribles effets du poison commençaient à se produire.
Dès le second jour. Marie-Blanche avait éprouvé des douler lv

tête luncinantes.
Ses pensées devenaient confuses, une sorte de voile s'étendn ur

son imagination, ses prunelles si pures semblaient ternies.
Elle ne se plaignait pas.
D'ailleurs Gilbert aurait voulu faire montre d'une paternelle n-

dresse en la soignant lui-même et se serait bien gurdé d'ens …r
chercher le ducteur Germain.

Dans la soirée, le lendemain du jour oùil avait reçu la déj +
«de Joigny, il quitta la jeunefille et se rendit rue Caumartin.

Servais Duplat y arriva quelques minutes après lui.
Encore une fois les trois gredins se trouvaient réunis.
Chacun d'eux rendit compte de l'emploi de son temps.
Gilbert affirma qu'avant la tin du mois, Marie-Blanche ~

mure, (c'est l'expression dont il se servit,) pourêtre transportée
la maison de santé.

Duplat répéta ce que disait sa note déposée dans la matince
le pseudo-Grancey.‘et il acheva par ces mots:

—J'ai trouvél’endroit que je cherchais
—Où ? demanda Gilbert.
—À Bois-le-Roi..
—Ëttu es content de tu trouvaille ? ajouta Grancey,
—C'est-à-dire que c'est comme fait exprès ! ! Dansla belle su: :

on viendrait s’y noyer pour son plaisir...
Deux jours se passèrent.
Marie-Blanche avait entièrement perdu l'appétit, il lui sem! 1

qu’elle avait du feu dans la gorge.
Sa vue s'était beaucoup affaiblie.
Elle ne parlait plus.
Gilbert suivait tous ces symptômes avec une curiosité férocs

ap-

ten

te

‘
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Gilbert ne quittait presque pas lu jeune fille, et semblait ver. rsur elle avec une sollicitude vraiment admirable,
Les domestiques de la maison, dupes de cette comédie sinis: -plaignaient ce père et ce mari si cruellement frappé dans ses |. >

chères affections.
Le moment était venu pourlui de savoir si Pextrait de bella: -avait suflisamtent accompli son œuvre de destruction.
Il interrogea sa victime.
—Maric- Blanche, écoute-moi. . . . commença-t-il.
L'enfant ne parut pas entendre, car elle ne tourna point In te!
Gilbert répéta ce qu'il venait de dire.
Mêmesilence et même inimobilité,
Se penchant vers Marie-Blanche,il lui prit les tains etdit:—Lucien de Kerumoël, ton fiancé, est venu !Pas un tressaillement n'indiqua que la jeunetille eût entendu. Le doute cessait d'être permis. Maric-Blnnche avait perdu lu we

moire. Gilbert télégraphia au pseudo-Grancey : “ Affaire fuite.”

ÀÂ suivre
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 '0SES ET AUTRES

iy ot que lon a fait du sucre

nouvest, -amnt-Jonchim la Romaine der-

nière.

La roisse de Sainte-Malachie,

comté liorchester, va ue construire

une nou église au coût de $16,100).

Lu me sensé doit faire en sorte

de ne 3 etomber le lendemain dans
une ert: soumise la veille.

—L' sement pourl'alpags s'accen-

weette «monde va portorcet été des

vêteme airs d’alpages.

Leo ISIN est le troisieme cente-

aired: enportation du tabne e- de ln

patate- vugleterre.

U vie de liège est considérée

imine allégennce suffisante pour

wutent 1 homme sur l'eau.

Ui cwmnguable personnage, c'est

le Mik 1 est roi et pontife supréme

au Juj- Na succession date de 2,400

ADR, et + le 1226 mikado de sa samille,

Son pio oT Ancitre était contemporain
Je Nals uxlonosor.

UN NEGLIGENT

Celui Lu tousse est un négilgent s'il
ne fait. usage du Bwme Rloonal, qui

le gue 1 en quelques jours. À quoi bon
south aad on peut avoir In santé ?

ans toutes les pharmacies,dt

FE Fresh Alderman, une comedie
drolut +. tientl'attiche au Royal, cette
us C'est Une pièce d'un réel 1né-
rite + attire ln foule. Au nombre
des ns ‘es qui chantent, exécutent des
danse. autres variétés, citons : John
Kern: Gicorge Marion, les sœurs Ur-
line, I' Let Mettie Peters, Sam et Pave
Maris Emily Gardiner, Emily Vivian,
Ben N° elds et autres.

—Da < sa livraison du mois de wars,
le Mon +» Moderne publie : Le vol, nou-
velle, (+ Beaume ; Le 15 mars 1848 à
Pesth. :. Syveton ; Une Samarituine.
M. M. … Vieillards, nouvelle, Eduy:
Notes « architecture, Dureau et Oriéme :

Le mir: ,politain de Paris, G. Cadoux:
Croquis aliens : Sienne, Marie-Anne de
Rovet M. Sully Prudhomme, L. Clare-
tie; Un régal : Le déplacement des
corps ui : sifs dansl'antiquité, G. Henry :
Jeanne d'Arc, par une jeune fille de
France Art et photographie, M. Bue-
quet : Les nuages, J. de Corvey : Les
chiens . vuranta, P. Méynin ; Les tes
métallif. res des Alpes centrales, L. de
Launay Les régates du littoral. P.
Meyan . Le mouvementlittéraire : Chro-
nique dinwatique, M. Lefèvre : Con-
laissanres utiles ; La mode du mois : La
femme vhez elle : La cuisine du mois :
Jeux et récréations : Inventions nou-
velles. Ce numéro contient 25 articles
inédits et 114 illustrations. Bureaux:
vue Saint-Benoît, Paris.

TOURNOI D'ECHECS

L'Anuleterre vient de subir un échec,
ain cette fois co n'est pas pur les armes,
mais dang un mateh qui vient d'avoir lieu

bar le vatile, entre huit des plus forts
Joueurs américains et anglais.

L'enjeuétait une magnifique coupe of-
erte par sir Geurges Nawnes.
Le Reuisen Hall, où les joueurs New-
orkais étaient localisés, avait été splen-

didement pavoisé, et lo publie y a afflué
91grand nombre durant les deux jours
qu'à durés In lutte. Commencé le veu-
dredi matin, à 10 hrs, le tournoi ne s'est

terminé que samedi soir, pur lu victoire
des Américains.

Lex coups joués étaient transmis, d'un
côté de l'véan à l'autre, avec beaucoup
de précision. A l'exception d’une où
deux erreurs, ça été un véritable succes.

Allons done ! ce west pas une petite
affaire que do jouer huit parties d'uchees
par vole sous-marine, et cela est bien
digue des deux nations qui se sont payé
un tel luxe. ’

Voici les non des noize champions

Americatns Auglets
1. Pillsbury... Blackburn
2. Showalter, Burn
3 Burile 1166111 Bird

4. Barry. … ‘Pinsley
d. Hymes.. …….bovock
6. Hodges. Mills
7. Dehuar.. LL. Atkins
8. Baird . Juekseon

Pillsbury a capitulé devant Blackburn
après 66 coups (ganbit de la Dame):
Showalter a hattu Burn, avee le gambit
de la Dame refusé, en 64 coups ; Burrille
# gagné contre Bird en 48 coups, avec le
début P 4D: Tinsley a offert lo gambit
de la Pine à Barry, tunis ce dernier le
déclina et battit son adversaire eu GT
coups : les parties Hymes © Locock
(Ruy Lopez), Mills rs Hodges (Ruy Lo-
pez). Delmar es Atkinson (P 4 M), out
été des parties nulles : Baird a perdu
contre Jackson apres 51 coups. avec un
Guioco Piano.

Voici le résultat tinal

Sowers Resudltut donenrs  Roxuttat

Pillsbury. 0 Blackbure, |
Showalter I Burns. 0
Burille. L. 1 1 1 Bird. 0
Barry. I Tinsley. 0
Hymes.. . } Locoek. }
Hodges £ Mills... oo
Delmar.. £ Atkins. !
Baird... 0 Jackson, 1

-

Ext d'accord que

Le Baume Rhumal
lst le seul parti les nome
breux remedes contre la
toux, la bronchite, les tuaux
de gorge, la grippe et la co.
quelucle qui

’ 0

Guérit
Radicalement, vivement, et
à peu de frais, tous ceux qui
en font usage, c’est-à-dire

Tous Ceux Qui Toussent

Tout

Le

Monde

JEUX ET RECREATIONS

ENIGME

Je suis ce qu’on peut porter

Et que l'on ne saurait preter:
Ce qu'on se plait à tourmenter

Et que le temps fait regretter.

CHARADE

Oh? qu'il est doux de penser

Que vous êtes non premier.

Mon secoud sera, j'espère,

À vos yeux toujours prospère.

Quant à mon entier, avis,
Je vous le donne vretes.

KOLUTIONS DES PROBLÈMES PARTS DANS

LE NUMERO 620

Enfantillages. Papa. maman : Bon-

hon, bébé. 2
l'élassements arithinétiques.
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LE MONDE ILLUSTRE

ONT DEVINE

Mlle Aldéa Lauriault. O. T., Johny
Chagnon, Montréal : Alfred Dubé, J.
A. Langlois, J. H. LeBon, Québec : L.
\. Taillefer, Ste -Scholastique : Mile
Rose-A, Mathieu. Muntmoreney Vil-
lage ; KE. E. Forgues, St-Alphonse de
Granby 7 Mile Dulvina-B. Pagé, Tigèue
et Dounette, Les Ecureuils ; LC. Cou-
vrette, Crookston, Minu, : N. Boutin,
Valleytield : Mlle Fama Vincent, Mile
Eugénie Bourgon, Mlle Rosina Lanthier,
Mlle Marie-Louise Lanthier. Mlle Mu-
rie Marleau, George Latour, Raoul Mar-
leau, Mlle Cmnille Boursgon, Elgéar Mar-
leuu. Joseph Latour, St-Télespliore.

CANCER GUÉRI
Et la Vie Sauvée

Par un usage persistant de la

Salsepareille d’Ayer.
“J'ai été allligée pendant des

années d'une plaie an genou que
plusieurs tuédectns qui tmn'ont traitée,
appelaient un caucer, tout en t'as

surant qu'on te pouvait rien faire
pour me sauver la vie, En dernier
ressort, on lue conseilkt de faire

usage de la Salsepareille d’Aver et

 

 

Après en avoirpris quelques bouteil-
les, la plaie commença à disparaître
et ina santé générale s’auéliora. Je
persistai à suivre ce traitement jus-

qu'à ce que la plaie eût disparu
entièrement. Depuis lors, je fais
usage de temps en temps de la Sal-

separeille d’Aver, comme tohigue
et dépuratif du sang et, de fait, il

me semble que je ne pourrais jus
m'en passer dans la maison,”—Mr=.
S. A. FiELbs, Bloomitield, Et

La Salsepareille
d’AYER

La Seule admise à l'Exposition de Chicago
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garcons et filles, paraissant le jeudi de cha

que semaine. Les abonnements paitent du

ler décetubre et du ler juin. Pariset depar

tement, Un au : 18 fr, ; six mols; 10 fr.

Union postale, Un an : 20 fr. ; six mois : 13

fa, S'adresser à la librairie Chs Delagrave, 
| 15, rue Souttlot, aris, France,  
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VTENT DE PARAITRE

La Science de la Reclame
Opinlous des journaux :
lu * ontreal Gazette dit :** Co livre est bien

corit et sera de grande utilité à toitsles annon-
ceurs.
Le Conada, d'Uttawa, dit: M. W. A. Gre-

vier revele au publie d'affaires la manicseia
eflicace d'aunone er”
Le Aomteur du Commecree dit : Je livre

de M. Grenier fait connaître le vecret de l'an-
nonce profitable, si utile au commerce.”
Lo Monde Htustre dt:Mappartient à M.

W. A. Gr vier de fixer sur le p-pier les prin-
Gyes et les voies nombreuses de la publicité,
puis de rac otter | histoire de «et ari—car c'en
est un.”
Le Montreal Star dit:Lu Science de la

Reclame, ce livee bien pensé dont nous avons
dome une wnalyee anedi, est de Ja plume de
M. W. A. Grenier”
La Seience di ta Réclame est vu beau vu-

luve calinstré. 1 rix 256 Expédié franco. Sa-
dresser à VW. A, Grenier, gérai.t des annonces,
lu Prexse, Montréal,

V. ROY & L. Z. GAUTHIER
Architecques et Evaluateurs

102- RUE SAINT-JACQUES- 162
(BLOC BARRON)

Victor Foy L. Z. GAUTHIRR

FFIFPHONE Na 2113

À série du MONDE ILLUSTRF
est conservée aux bureaux suivants de

ls CANADIAN ADVERTISING AGENCY,
où les annonces seront acceptées aux plus
bag pix :

Paris (Frances, 5, rue de la Bourse,
Londres (Ang.), 60, Watling street, E. U.
Boston { Mass. ), Carter Buildings.
Toronto (Ont.), 26, King street East.
 

     

 

En vente dans toutes les

bonnes pharmacies.

LeVIN à

rEXTRAITocFOIE se MORUE
PREPARE PAR

M. CHEVRIER
Pharmacien de 1° Classe, & Faris
posséde à ia fois les principes actifs
de l'HUILE de FOIE de MORUE et
les propriétés thérapeutiques des prépa-
rations aicooliques. — Il est précieux
pour les personnes dont l'estomac me
peut pas supporter les substances gras-
ses. Son effet, comme celui delMUILE
de FOIE de MORUE,est souverain

CONTRE:

la SCROFULE, le RACHITISME ,
l'ANEMIE, la CHLOROSE,

la BRONCHITE et toutes les
MALADIES DE POITRINE.
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EF Abonnez-vrousau MONDE

ILLUSTRE, le plus cons plet des

ournaux français illustrés et lit-

téraires du Canada. EY



ANNONCE IMPORTANTE DE |

John Murphy &Cie
t

Rien d'aussi joli que

LE MONDE

ENTAI-MOLETTE
Véritable et suave Parlum

DE LA VIULETTE
—

  
ILLOSŸÈRE

ANDRE ROTAL
Nouveau Parfum extra-fn.

Savon, triealt, Las de Toilette, Poudre de Rif.
——

PARIS
89, Dé des ltalions

 

&aue inventeur DU

nos Nouveaux. . . .  SAVON ROYALde THRIDACEstau SAVON VELOUTINE

DESSUS—
- DORBILLERS
En Guipure Suisse.
Nous les avons de- |
puis $1.50 la paire.

NOS GUIPURES RENAISSANCE!
sont en grande demande. Nous les avons
dans dessus de buffet et de bureau, cen-
tres de tables, doylies, ete. Chaque ar-!
ticle garanti fait à la main. Les prix
xont très modestes. !

 

Nous venons de recevoir un joli assor
timent de SACS A LINGE, blanes et
de couleurs, unis et brudés à la main,
que nous svons marqués à très bas prix.
Nous les avons depuis 15c chacun.

NOS NAPPES ET TOILES A NAP-
PES à 331 pour cent de réduction sont
à l'ordre du jour. Vous en avez certai-
nement besoin. N'oubliez pas celles-ci ;
eles sont toutes à votre avantage.

JohnMurphy &Cie
2343 Rue Sainte-Catherine

Coin de Is rue Metoalfe

Conditions : au comptant et un seul prix

   
PHOTOGRAPMILS DE TOUS GENRES

PORTRAITS à L'HUILEAU GRAYON,     

 
 

IFAUSSES DENTS,
SANS PALAIS

Cuuronues en or ou en porcelaine posce
sur de vieilles racines,

Deutiers faits d’après les procédés les plus
nouveaux.
Dents extraites sans duuleur chez

J. G. À. GENDREAU, Dentiste, |

20, rue St-Laurent, Montreal.

Tél. Bell 2848.
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COPYRIGHTS.
CAN I OBTAIN A PATENT? For a

er and an honest opinion, write toansw
NV&CO,who havehad nearly fifty Tears’

experi e pate ness. Communica.
tions strictly Sonfldential. A Handbook of In.
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 unn & Co. receive
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DENTISTE

Nouveaux procédés américains pour plom-
bage de dents, en porcelaine et en verre, plus
résistable que le ciment, imitant parfaite-
mentls dent.

 

 

Nouveau métal pour palais, extra léger,
Nouveau procédé pour plomber et extraire
les deuts saus douleur.

A. 8. BROSBEAU, L.D.8.
No 7, RUE SAINT-LAURENT, MONTREAL

AUX DAMES
ACADEMIE FONDEE EN 1891

Notre nouveau corsage sans couture est
une des merveilles du jour.  L'ajustement
est parfait sans être obligé d'essayer. Les
cours comprendhiont le Dessin des Patrons, la
Coupe, l’Assemblage, l'Essayage, la Rectifi-
cation, les Garnitures du Corsage, le Jupe, le
Manteau, le Dolman, etc, etc., etc.

ACADEMIE, 88 RUE ST-DENIS Mont-
réal. Téléphone 6057.

Mme E. L. ETHIER, Principale.

POUDRE
— POUR —

LIOUEUR= CMTE
Préparation Hygicuiyue, Di.

gestive et Fortifiante

 

 

 

 

Remplaçant avantageusement les li-
queurs de la Chartreuse et de la Trap-
pistine.
Une boîte de cette poudre suffit pour

faire deux chopines et quart de liqueur.
Direction dans chaque boîte.
Prix : 25c la boîte.

Dans toutes les bonnes pharmacies ou
envoyé franco sur réception du

prix par les agents

LA PHARMAIE NATIONALE
216, SAINT-LAURENT

MONTREAL |
      

Librairie Francaise
#. HUREL

1615, Notre-Dame, Montréal

, Seul agent du Petit Journal et autres
journaux français. Romans nouveaux, pu-

: blications diverses, artistiques et populaires
Gravures, Chansons,etc.

Livres d'occasions, achat et vente.
Ntousimportons de Paris, en trois semaines

| toutes les commandes qui nous sont faites.
Prapéciaux pour marchands.

J. EMILE VANNIER
(Ancienélève del'école Polytechnique

INGÉNIEUR CIVIL, ARPENTEUR

187, RUE SAINT - JACQUES
ROYAL BUILDING MONTRÉAL

Débentures Municipales
Bons du Gouvernementet de Chemins de Fer

VALEUR DE PLACEMENT

ACHETLS ET VENDUS

 

Toujours en mains un grand nombre de
valeurs propres à être dépusces au gouverne-
ment ou des placements de fonds en fidei-
commis,

Les winnicipalitos qui ont besoin d'em-
prunter trouveront avantage i se mettre en
relations avec

R WILSON SMITH,
Bavisse * Bercise Empitk® MoNteÉAL,

Achète des debeutuires et autres valeurs de-
sirables,
 

LAPRESSE
JOURNAL QUOTIDIEN

Le plus populaire des journaua
français de Montréal

Tous les hommes d'affaires reçoivent.

LA TRESSE

Les petites aimonces de LA PRESSE sont
i lues par tout le monde,

Désirez-vous uu commis ?
Annoncez dans LA l'RESSE

LA PRESSE edt le véritable intermédiaire
eutre le patron et l'employé,

Désirez-vous une servante ?
Annoncez dans LA PRESSE

Les servantes en recherche d'emploi
lisent toutes LA PRESSE,

DAsirez-vous retrouver un article perdu !
Aunoncez dans LA PRESSE.

Tout le moule reçoit LA PRESSE.

+ Désirez-vous un emplor quelconque ?
' Aunoncez daus LA PRESSE

 
 

! Journal possédant la plus forte circulatios
' de tous les journauz français

du Canada.

Moyenuepur jour pour la semaine finissant
le 14 mars 1894;

3,137
BUREAUX

71 ot 7la, Rue St-Jacque:
t MONTREAL

 

 

aAbonnez-vous au Moxne ILLUTRÉ ;
le plus complet des journaux illustrés du
Canada. Douze pages de texte et quatre pages

; de gravures chaque semaine. wa  

À

Carsley i
1765 à 1783 RUE NOTR: - DAME

DNSAGEN~~

|Le Magasin de T:pis
DUT CANAD

ACHETEZ VOS TA!
ACHETEZ VON TA:

ET

ACHETEZ LA TAPIS
ACHETEZ LA TAPIS

IK
IE

AU

MagasinÿVendant Meilleur  1rehg
Que partout ailleurs, etc

sous le nom de

LA CIE S, CARSLEY, L.
LA CIES. CARSLEY, L,

Vous sauverez, en agissant
dix à quinze pour cent.

LA CIE 8, CARSLEY 1.

“EE

LE

1, de

Nouvelles Étoffes qui se !vent
Pour l'excellence des dessin» “cou-

leurs l'exposition des nouvelles n han-
dises qui se lavent, cette saison. ma-
gnifique, intéressante et vaste.

Nouvelles Batistes en Tuic#
Couleurs naturelles avec des

effets, soie couleurs, 42 cts la ver

Nouvelles Satines de Dre: .:e

Dans tous les fonds de coulen > a
riches cdésains de Dresde, 24 cts.

Riches Creponnettes
Daus toutes les nouvelles ru-

leurs, nuances les plus homogènes

Riches Soies Zéphyr Che:«

Dans tous les fonds des plus ru
nuances et les effets et couleurs |
de Dresde les plus riches.

LA CIE S. CARSLEY

Nouveaux Plumetis fabri

Dans les effets les plus che
Chêne et dans les couleurs les |

riées, 42c la verge.

Nouvelles Lisse de Broc.

Les dessins les plus nouveaux
mieux choisis dans ces marchand
«qui convient le mieux pourl'ét«.
Nouveau crépon ‘‘ royce,

doux à raion et dans les dessins
variés, l'Tc.

Nouvelles Indiennes qu
lavent

ludiennes utiles qui se lavent.
Indiennes qui se lavent, couler

pantes, 6c Ia verge.
Indiennes noires et blanche-

lavent, 8ic.
Indiennes Indigo qui se laver”
Inidiennes «jui se lavent, 32 jx

largeur, $He.
ndiennes nvires et blanches, -

ves de largeur, 12c.
Indiennes Indigo qui se lav.

pouces de largeur, 12c.

ou

CIs

Hes
et
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- de
vi
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ce

plus
plus

Les commandes par ls malle se
gneusement et promptement exc «0e

CARAAAAAAA

THE 8 CARSLEY CO. (Lim:ted
1765 à 1788, Notre-Dame


